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CHAPITRE l. 

E Seigneur dit à Jofui: -^ 

7* — Spiezffirt ^ comrageiÊX ^ é^é 

Jue vous gardiez. Çsf accompli/L 
ezttmtejblùi q$$e tmujtroitemt 
Mosfe wûsfdQmt/e, Nevousendétoune^zp^ni 
ni à droit ni à gauche , poUt que vous fcpfpreitiez 
bien tout ce que vous ferez. 
p. CUjimoi 0ui votu Vordomte, SoieZgeneretuefjf 
vaillant. Ne craignez rief$ ^ i^f ne vous JfraieZ 
point i parce que TejSe^neur votre Dieu fera avee 
vous dans tout ce qpa vous entreprendrez. 

t -« ■ - 

lea donnti Jofisé\t tçAmc pouvoir qu^ll a^ 
▼oh doim^ à Mpijre pour la conduite àj^ 



1 jusuiifuu ^ j .JHW jjmmiv* 'P t*vMtmr99€r f ma farina 

Mi 4 gauche. Par le droit,i ^'entqnd une voie qui 
paroitplu^s ferrée ; &par l^ga^cie la voie du pé- 
ché. . Dieune veut pas qu'il entreprenne de pra- 
tiquer ^e nouvelles vertus qùf fegibU^t plu» 
^teis ; mais qui à fon éprd néli|ipia}fen.t pas : 
fine veut pas non plus qii'iUoinmette te péché ; 
ee qoi feroit (e ilétouciter à^uch^ç. Il lui ordon-^ 
ne fenle^ient de fuivce te .ch^ipip 4^ V^^ip^ f 
fr.Teft.tomJU. Ai k 




4 J o s U E' 

&(\\i*i\ (bit fort ^ courageux zym^Tchev avec é- 
galité fans crainte , fans doute ^ & fans hefita- 
tîon ; puifque le Seigneur fon Dieu doit /tre avec 
lui par tout oùW marchera durant cette voie. Et 

1 par 
touji 
{a) proche de ceux qui l'invoquent en cette ma- 
nière; parce que ce font ceux qui l'invoquent ïe 
plus dans la verké« 

(4) Pn 144,31^. I8r 

CHAPITRE IIL 

^. If .l" * Arche de taliance du Seigneur de toute 
jL^ la terre marchera devant vous par le 
' Jourdain, 

C*Eft une chofe admîTaMe , que ce peuple, 
quf avoît paiTé la mer rouge aufortir de TE- 
gîpte, doive encore /^^r^** /? 7^«r^i» avant que 
d'entrer dans la terre promife : L'ameau foftir 
de fa multiplicité paffe par la mer rouge , qui eft 
la pénitence, Taufterité ,& la mortification ; puis 
î l faut qu'eile paflè par une autre purifi cationque 
Dieu opère, & qui a bien du raport à ceHe par 
laquelle on entre dans la terre promife y quoi 
qu'elle en foit infiniment dtferente. Les perfon- 
nes qui oiït paffé la mer rouge , croient avoir paf- 
fé W Jourdain : mais ils font bien tromper. ■. JL'on 
ne paffe la mer rouge que pour entrer ilaûs lede- 
fertdelftft»; & l'on paflè le Jourdain pour en- 
trer «h Dieu. L'un de ces paflàges fait la pur- 
gatîoïi de ce qu'il y avoît d'humain dans les com- 
mençans': l'autre opère la purgation de ce qui 
Te(te de ^irituel , quelque relevé qu'il puifle étr^ 

dans 



Chap. IIL tî^. 14-16. s 

dans les perfonnes avancées , maïs ffpîrîtuel]. 
pris en la créature, & comme pour elle. Cette 
dîference eft bien remarquable. 

Au premier paflage, Dieu conduîfoît le peu- 
ple fe tenant caché dans une colomne de nuée 
durant le jour, & de feu durant la nuit: à celui- 
ci , il a déjà établi fa demeure avec lui par P Arche 
qui eQ faîte, &oùil habite comme dans fonlieu 
de repos, &i»4irr<6^ ^/^iré/^ de fon peuple. Dans 
le premier paflàge, la mer fe divîfa en forte qu'cl- • 
le leur fervoît comme d'un mur à droit & à gau- 
che ; parce que tout ce qu'il y avoit de l'hom- 
me dans l'homme étoit alors comme fufpendu 
par la foi & par la confiance ; mais il n'étoit pas 
évacué; ce qui a été la caufedes longues peines 
qu'il a fallu foufrir pendant quarante ans pour* 
les détruire & confommer peu à peu : mais dans 
cet autre paflage , tout ce qui eft de Dieu demeu- 
re arrêté dans la partie fuperieure, pendant que 
tout ce qui reftoit de propriété s'écoule peu à 
peu , & fe va perdre dans la mer. 

]^. 14. L,e peuple fortif de fes pavillons pourpajfcr le 
J'êurdaift ; ^ les Prêtres qui portoient l"* Arche 
de l'aliauce mc^rchoient devant lui, 

16. Et les eaux d^enhaut , s* arrêtèrent en un feul 
lieu , oà elles defcendoient ; Ç3? on les voioit de loin ' 
s^éUver comme une montagne ; mais celles qui 
étoient en bas ^ descendirent en la mer morte, 

C'eft ici que fe fait la plus réelle divifion des 
deux parties de l'amepourne fe plus retrouver, 
& que tout ce qui étoit de l'homme eft évacué. 
Alors l'ame paffe à fecle Jourdain, quieftfon 
dernier purgatoire : & ce paflage lui eft aîfé & 
comme Infenfible , à caufe que l'humain & le 
propriétaire eft déjà évacué , eii forte que rien 

A3 t^<i 
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nepeat plus Taréter • Ces eaux , qm Aoient en bas ; 
dejcendiretèt dam la mer morte : pour faire voir , 
que ce refte de propriété $ d'humain , ne s^éva- 
cue que dads la mort vetitable ^ À non imaginai- 
re : Et ce fut.povr m Qs^^ ^ mémorial de cette 
vérité que Diea vouîqtque cette mer du defert 
fut apellée de ce nom » de mer moru. 

"jr. ij. Le peuple marçboft v&s Jéricho , pendane 

3 me les Prêtres qui portoieut F Arche de t*aUance du 
ieigueur étant ceints , fe temient fermes fur la 
terre feche au milieu du Jourdain-: ^cependant 
tout le peuple pajfoit par lé lit de la rivière , qui 
itoit dejfecbé. 

Dès que le peuple eut laifTé évacuer ce qui 
reftoit enilui de Thomme propriétaire , il marcha 
avec aflurance du coté de Jéricho , qui étoit Ten* 
trée de leur bonheur : mais Dieu porté par les 
Prêtres^ (qui defignent la partie fuperiçure , ) fc 
tenoit au milieu de Teau duraut que le commun 
peuple pajfoit dans le Ut profonde la rivière^ qui 
eft Tabime de rhumilîatîon. C'eft une chofe vé- 
ritable , que Dieu n'a pas plutôt évacué dé 
rhomme toute propriété, quefc tenant dans le 

flushautde la partie fupréme (fîgnifiée par les 
retres qui fe tenoient de bout,) il delaiflè l*ift* 
ferieuredansla foflèderhumiliation* Onlapaf- 
fe néanmoins avec courage, à caufe que Dicni , 
qui fe trouve au milieu de ces miferes , foutient 
& fortifie ceux qui f^ns fon afri(tance particuUe-» 
re y periroient fans refource. Ce canal cepen- 
dant eft feç^ quoi que ce foit le lieu de la fange - 
& il n'y en avoit point pour les perfonnes qui le 
pdffoîent fous la protection de t)ieu. Je ne me 
puis mieux expliquer. Les Prêtres étoient ceints ; 
parce que la partie fupeciçureeft tellement rele- 
vée 



Chap. IV. #.1-7. ? 

▼ée&mrfbfmie mDieu, qu'elle ne prend ntlle 
fart à tout ceduifè péflè dan» la partie inférieu- 
re, &e]lenelanroit8*y répandre. 



CHAPITRE IV. 

CboiJijIpczèmziMmmes ^ m$ m tis* 



f.i.J OrsfM\ihfmremifi^/x, Dieui&àJrfM/: 



3. £r C9mm4fmlez lemr quHls fnmtem du mllh 
Ht du Jot^rdam , oàfifwitt anAés les fieds dts 
Prêtre f , Uo9tZ0 pierres très - ds^res , que vosu 
mettrez en Unt m tous camperez^ fffoà vtms 
dreffirez Vus tentes. 

CE que Dieu fait fiiîre i Jofn/j n*eft pas fans 
miftere. Il lui côimnanae de etoifir douze 
hommes , nn de cà^efne tt4bn , afin que chacùti 
d*eut reprefent&t tonte fa fiunitle ; & de leur 
ùxve prendre dts milieu du lit du Jourdain douze 
fiertés tris-dnres. Ce fut la figure de la qualité 

ÎueramecontraÔe en payant le Jourdain: elle 
evîent une pierre très-dure par fa fermeté , du- 
reté , immobilité, infenfibihté, aidfiqu'ilaété 
touché {a) ci-deflUs ; & c'eft à ces marques que 
Pon cônnoit fi Tame a pafTé le Jourdain. Pour 
cette raifon ces pierres doivent être poffes au Hess 
ducsnepemeutj qui eft celui du repos ; puisqu'il 
hxtt qu'aptes de paf&ge Tame foit établie dans ce 
repos permanent , & dans Tétat de dureté & d*în- 
fenfibilité, où depuis elle dort fans fouci, dure 
pour tout, &infen(ibleàtout. 

f. 6. Ê^fin que ce foit un figne parmi vous ; Et lors 
que vos eufansvous demanderont à i^ avenir: Que 
tfeuleutdfre ces pierres ? 

A4 7- 

(4) DCtttCX. 32*;^. 1$. 
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7. l^ûMs knrrepondrn,: -Lestaiêxdn Jourdain fitt 
rent dèjjecbées devamt P/lribedetaliancedm Seir 
gneur lors qu'ail [Iç 5eîgiïèar] le paffà. 'C?efl 
pourquoi ces pierres ont été mijes pour un monu- 
ment éternel aux ef^ani^ijraél. 

Ces qualités de lajpîerre doivent être à tout 
jamais un y^»^ du paflage midique du Jourdain ; 
par ce qu'avant ce tems il y a des changemens & 
vicifiitudes ; mais depuis ce paflàge il n'y en à 
plus. LfÇrs àoïic que les 2m^^ que vous conduirez 
vous demanderont : D'où vient cette immobilité 
que nous éprouvons nous - mêmes , ou que 
nous remarquons dans les autres ? Vous leur di- 
rez: C'eftla marque que /tf3o«ri«/«eftpafré, & 
qu'il a été palTé àfec fans qu'on ait été endomr 
mage de Tes eaux. Il n'y a point de dIus feures 
marques, & même j'oierois dire qu il n'en eft 
point d'autre infaillible , (autant qu'elles peu- 
vent l'être parmi lesobfcuritez & les incertitudes 
de cette vie , ) qui puilFe faire connoitre que l'on 
a paffé le Jourdain , que la fermeté , dureté , im- 
mobilité, & infenfibilité. 

Mais il cflbien remarquable que comipe ces 
mêmes pierres fervent de mémorial aux enfans 
d'Ifraël du paj^fage du Seigneur ; auflîles quali- 
tés de la pierre danj; les âmes, font la miirquc 
que Dieu y a pafTé , ce qui veut dire , que tout 
ce qui étoit de l'homme étant évacué , Dieu paf- 
fe & y demeure feul. Auffi l'Ecriture ne dit- 
elle point ici , comme [il fe pouvoit dire] au paf- 
fagedelamer ronge, c'eft la marque du palfage 
dps enfans d'Ifraël ; mais, c'eft la marque que 
le Seigneur a paffé le Jourdain: àcaufequedans 
le premier pafiàge les enfans d'Ifraël étoient tous 
pleins d'eux-mêmes ; mais dans celui-ci ils font 

éva? 
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fr.A, Et âu feptiéme joftr les Prêtres prendrait let 
fept trompettes , dont on fe fert au Jubilé ; ^ 
marchant devant l"* Arche de Paliance , ils feront 
le tour de la ville fept fois , fonnant de leurs trom- 
pettes. 

Mais au feptiéme jour ^ (qui cft le jour dli Sei- 
gneur, jour du repos pour iTiomme, mais jour 
auquel le Fils de Pieu s'eft toujours plû d'opérer 
fes plus grandes merveilles , ce qui lui atiroit 
{a) le murmure & Tenvie des Juifs; ) les Pre^ 
très prennent les mêmes fept trompettes qui fervent 
à annoncer le Jubilé \ iff marchant devant r Arche , 
ils publient à' un fin fort & élevé laviâoirequi 
feva remporter fur les ennemis fans combattre, 
Dieufaifant tomber les murailles du fort où ils 
fe font retirés , peqdîint que les Ifraè'lites , qui 
font fes fidèles abandonnés , ne font que fe pro- 
;mcneràrentour, rempliffant pair de cris d*^l- 
legreflç. C'eft que dans le plus profond repos 
de l'ame delaiffée à Dieu, il s'élève en elle des 
cris de joie, & des fons de viâoire, qui lui an- 
noncent le Jubilé de fa délivrance, & la défaite 
entière du fort armé , qui quoi que réduit bien à 
rétroit, empéchoit néanmoins fbn libre paflage 
en Dieu , & fa dilatatipn en lui-même. 

jj\ f. Lorfque le fin de la trompette durera plus 
longtems^ ^ fer a plus prejfé^ tout le peuple eu* 
femble crtera de toutes fes forces : ^ tes murail- 
les de la ville tomberont jufju* au fondement , ^ 
chacun entrera par le lieu qui fera devant lui. 

Jufqu'alors ces élus de Dieu ne craignoîent 
point ; parce que leur parfaite confiance en Dieu 
les mettoit à couvert , de toute crainte , & qu'ils 

con-^ 

(«) Mattlu i^. ;i^. lo, II. Jean ;. f, itf. &c. 



CilAP. VI. f.S' 13 

Connoîffoîent bîçn que leurs ennemis n'ofoîent 
pas fortîr contr'eux. Cependant ils voient bien 
que ces mêmes ennemis étoient là cantonnés» 
& qu'ils leur faifoient encore quelque refiflan- 
ce : mais ce cri de viâoire ^ qui fefait entendre 
au milieu d'eux, lesaflure d'une délivrance en- 
tière; & dès lors ils comprennent que Dieu luit 
immédiatement ces trompettes , & que c'eft lui 
qui environne déjà fes ennemis pour les perdre 
d'une ruïne irréparable. Il marche à ki tête de 
l'armée, comme rempliffant toute la partie in- 
férieure de rame& la capacité prefque immenfe 
de fon centre. On environne la ville par fept 
fois y comme iTiomme avoir été attaqué par les 
fept pechez' jnbrtels ; & par la puiffance de Dieii 
îleft délivré de tous fes ennemis, compris dans 
ce même nombre, fans qu'il y ait autrechofcà 
faire danscedtrùîerpas a'afFrancbîfrement&de 
lîberté entière que de w^r& chanter & fonner de 
latrompette\^ jparie ravifièment que caufe ce grand 
ceiir re de Dieu pour peu qu'on l'aperçoive : mais 
que fera-*ce lors qu'on le verra dans fon plein 
pur? ;' : • 

La joie dei ces délivrés de Dieu efl (} grande 
k>rs qu'iisieqtendent ce cri de délivrance au mi- 
lieu d'eux , qu'ils joigne'ntieurs acclamations 
au fon des trompettes : &auiiirtot toutes cet ium* 
rmlles tombent d'elles-mêmes jufjues au fonde* 
mmt^ Ce fort eft perdu pour l'amour propre & 
pour les ennemis qui s'y étoient renfermez: ces 
âmes y entrent uns crainte par l'ouverture que le 
Seigneur a faite au devant d^ elles , & non par au- 
cun autre endroit. 

Mais W il n'ctoit point permis de faire dm 
kruit ni de crier que par le commandement du 

Sei-» 

(4) f.io. . 
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fiefg;neàr. On attend quelque tsmsc^eriilcviC' 
toire &ns que Ton puîfle rien dire ; parce que 
Dieu tient la langue liée: mais il ne la délie pat 
plutôt, que Von^rif de tamtesfes firmes ^ & 1*011 
publieroit cette viâoireà toute la terre s^'l eu 
«toit befoin. Auffi Dieu lafait*il allez connoitrc 
par lafuite. Ce erj£ç pouiTe unanimement (À) pai 
fûufJepfHfJej c'efl-à-dire , par tous les fens, pu 
toutes les puif&oices & par toute TamC) toute- 
tant mis en cri & en chant d'allegreflë dans 
rhomme viâorieui en fon Dieu« David Vé»* 
fTQuyQit fans doute lors qu'il s'écrîoit : (t) O 
fnoii amet beniflèz le Seigneur , & que toutes 
mç^ entrailles beniilènr fon faint ûom« Il en* 
tend par les entrailles tout ce qui apartient i la 
partie inférieure. 

fr. 17* Tome cette villtavee ce fuUlle contient fer4 
deVQftée en ané^eme an Seigneur, Qu'on Uùfie 
vivre la feule Rabab , femme debanciée 5 avec 
tons ceux qui font dam fa maifon^ àcaufeqn^elk 
a caché les effions que nous avions envoies. 

Il faut que toute la ville de Jéricho foit^ip/iwi^ 
0Vfçttout. ce auUUe renfmne , qui cft la propriété , 
Tamourtie foi-mémeV& tout fon apanage : tout 
çielâ doit être anéanti ;r99fi^« étant aneMme & âf» 
bomination devant, le Seigneur. La nature, qui 
efi cWe profilée ^ ne fera pas détruite , quoi 
qu!eUeait été fort criminelle; à caufequec'eft 
file mémequiafervi à la defiruâion de laville^ 
confervant lesmbiens dont Dieu & fervoit pour 
la détruire. Ls^ nature étant ibrtie des maiQsde 
Dieu , étoit toute pure & innocente : il n'y a rien 
de mauvais en elle que ce qu'elle a cpiitraâépar 
iàproftitution , qui eft le pechff. Dieu détruit le 

pe- 

(4] f. 20w i}) Ff. 102, #. Tr 
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xbé^ "et fvfiNre ]ft BatUK ; ptrce que qno! qii*el-« 
ft fut corroiBPtte, «l)e ii*a paslaiilcdefervir 
ixdefleins^ Diea, &de contribuer i Uruï« 
B de ramouf propre, empêchât que le Roi, 
Il Ift force de ce même amour propre , qui re- 
■eît eocore fur elle j bVii ait pu perdre les 
icrfenf* 
Mm oommetit ces moiensontM*ls été cachet ? 

W'Ça)mktf0mmêfrê/iiim^ , & fùtts Jes cbtnevotits, 
iictt fe ftrt comme cela de moiens bas & rava- 
t poer fkke fes ouvrîmes, afin qtie toute la gloi- 
t loi en-demeure , £e que toute la confdfion fois 
)urnous. Plaides âmes font atnfi fauyéespar 
» provideûces très-petites en aparence ; mais 
eftâcela même qu'eft attachée leur predefti- 
ttion. Quoideplusfoiblequede lapaiUe de lin 
3ur fauver la vie à des hommes qui en font cou- 
erts? Quoi de plus dangereux que d'être à la 
icrd dVnie fonmede mauvaife vie , qui eût te- 
Bfoar fiemde ▼Joler fa foi, où qui eftt même 
Adcvoir ftuvtf Rapatrie par la mort de fès hô-* 
!S, qnlhii en 4ip:cnoient la ruine prochaine? 
icpendant «ont <:da même eft infaillible dans 



mS. P!ff9n.pKdi d^mfambir àriem de a fwr 
vms êft défendu,^ dep^mr qm vom méfiiez cuêm 
fééks de frevaricatioM^ 

)^ âfiwr ^meefHSly ûmàiFw^ JPairgem^ di 
hm/is ^-mrmm '9H Je fer ^ fera etmfieri tm Sei^ 
jpwir, ^mif'dmêsfis trefinrf. 

fi«*eft4>aspenmsàrhomimede riemti^ucberdç 



f f oi jqrartient à l*amour propre , à caufe quo 
ir li mèmt il pederiendroit fouillé ; & cet en-* 



«ii«ftfi fburbe, & fi malin , quMi rentreroie 

dans 

(il) Ci-dcAM, Gli.».#.i.ac«. 
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dans un cœur d'où il auroit été chaffé d'abor< 
qu'il y trouveroît la moindre ouverture. Mai 
cet amour , (i malin en lui-même & par le mau 
vais ufagc qu'en fait la créature^ peut étreconfâ 
créau ^ttgneur & fervîr du moins à faire paroitr 
fes richdfes par ce qu'il y a de bon en lui : ca 
l'amour propre fut créé de Dieu, & demeura biei 
ordonné dans l'homme jufques à fon péché 
mais depuis fa chute , il devint la fource de tou 
les maux. Cet amour étant remis en Dieu ^ rc 
devient bon & parfait; mais il ne pourroit étr 
danslacréature-aprèsqu^elle en auroit été deli 
vrée , fans devenir pire que le Diable. 

]^. 2 1 . /// mirent à màrt tout ce qufily avoh dans l 
ville , hommes ^ femmes , jeunes Çff vieux : k 
bœufs , Us brebis\ (^ les ânes furent pajp/s au fil i 
Pepée. 

il taut donc que fans mifericorde l'on mette 
mort /««/ce qui apartient à l'amour propre ^ de 
puis ce qu'il y a de plus élevé, reprelënté ps 
les hommes^ jufqu'à ce qu'il y a de pljûs animal 
àçiygné'pvix lesrbefti^^ux ^ fans que riea eq foit n 
fcrvc. Iln'yaque {à) la femme, qpiiàvoîtéîéd 
mauvaifc vie , & toute fa famille , à favoir 1 
nature & tout fon apanage ^ qui aiant été purifie 
demeure en vie & cit confervée. j . 

^. 24. /// bruberent: la ville avectçHt. te quiéioit di 
dans excepta l^or tfT l'argent , les vafes di* airain £ 
de fer ^'qui furent cjpnfacrés au trefordu Seigneu 

. Tout lerelte efiffrâlt'\ fansqu^i.len.refte rier 
à la rcfcrve de ce flu'il y avojt de bon dans l'i 
mour propre ,'& qyiétant fçrti de Dieupouvoît 
rentrer. Mais pour tout ce qui étoit v^iviint d'uï 

V 
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vie propriétaire & impure , il ne fuffit pas qu'il 
ibîl tùë , il doit de plus être irùl/^ réduit en cea* 
drèi & anéanti. 

^.26. Maudit foit Vhoinnte devafgl le Seigfteurqui 
relèvera ^ faf f «/ rebâtira la ville Je yerich9 ! qu'il 
jette les fondemens fur fom premier-né , tf y«'/7 
éUve fes fortes fur le dernier defes enfans ! 

Jofué cothme un direâeur expérimenté » maà^ 
dit tout ce qui peut taire revif re Tamc/ur propre J 
àcaufe qu'il ne fera pas plutôt rétabli par quel- 
(]ae moieii que ce (bit , qu'il deviendra plus fort 
qu'il n'étoit auparavant. II ne peut fe rétablir 
qu'en fortant du delaiflement à Dieu , & rentrant 
en foî-méme par la reflexion , par le doute , & 
par l'hefitation pour fe poffeder, & fe rétablir 
dsuis l'aflurance par quelque moien. Cela ne fe- 
roit pas plutdt fait, que cette ville feroit/oW/(f 
furie fremier'né\ ce qui veut dire, que l'amour 
propre domineroit même la partie fuperieure : & 
les portes feraient pofées fur le dernier des enfans y 
parce que les portes de l'amour propre font les 
fens extérieurs & intérieurs , & tout ce qui apar- 
ttei^ à la partie inférieure: c'eft làdeffus quefe 
pofent ces portes ; parce que c*e(l par là qu'il en- 
tre dans l'ame: & il y entre fi avant, qu'il en 
chajQTe peu à peu l'amour pur ; ce qui eft un mal* 
heur inexplicable. C'eil pourquoi ces âmes doi- 
vent fe garder autant qu'elles peuvent des reflé- 
tions &des reprifesy qui font le» feules portes^ 
par où l'amour propre peut rentrer. 

CHAPITRE VII. 

5^ .• I . \ Chan frit quelque choféde ce qui avoit été 
l\^ mis en anatéme , (^ le Seigneur fe fa^^ 
cba contre les enfans d'ifraél, 
f^.Teft.tomJII. B C'^ft 
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C'Eft une chofe li horrible aux yeax del>ieâ 
que la propriété dans une ame quMl a tirée 
hors d'elle-même , qu'il n'en foùfre pas un petit 
brin fans punir tout le refte. Quoi qtre ^cette re* 
ferve paroifleiipeude cfhofe elle éft nesufmoins 
capable die feule de perdre toute rame : & pour 
cela feiilement pieu puâit Tftme avec tout ce 
qui eft^n elle , quçî qu'on r^ftime conmie rien , 
& que fouvent mênije on l'ignore. 

^•4. Trois mille combatans marchèrent contre la 
ville' Je Hat: mais ils tournèrent le Jos^ ^ fu' 
rint défaits : 

5. Et ily^ut trente'Jix hommes de tués. 

Polir ft peu de chofe toiitse rame eft nufe eà 
déroute : a fe voiant pourfuivie par les ennetnis^ 
elleed contrainte de fuïr. Mais elle revient 
chargée de bleflure» & de confuiion: & fi Dieu 
nepermettoit pas cette déroute, jamais elle ne 
connoitroit cette referve. 

f.6. /tlorsJdJiêéfiéeh^rafesWtemensi ^feten^mt 
profierné e$ terre devait, P'4r€he du Seigneur^/iup- 
fu'aufiiraveelesprincifauxd^Ifraélj ilsmirenf 
delaeendrefurUiurtéte. i . : . ... 

7. EtJ<fHedit:,Hehs^ Sei^gtteurrDieu! pourquoi 
avez-^Hsfaitpajffer àç^.petifle le fleuve auj^ur-^ 
dain^ pour nous livrer entre les mains desAmoT^^ 
rhéensÇffpffftrnousffrdrel Pl^ à Dieu fue nous 
fujfions demeurez comme nous étions au^de lu dte 
Jourdain. 

Jofué V qui repreftnte ici la partie fuperieure, 
étonné & affligé, fe trouve dans ladefolation,' 
fevoiant après tant de viâoires devenu la rifée 
de fes ennemis. [ Cette ame auffi 3 s'humilie , 

s'af- 
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s'afflige , & s'anéantît de toutes fes forces devant 
Diem, lui difant: Helas^ Seignettrl j'étois bien 
perfuadéequeje n'avois point de force par moi- 
même: auffi n'avois -je pas la témérité de rien 
entreprendre par mon propre mouvement r m'é- 
tant donc abandonnée à vous , pourquoi m'avez 
vous fait fi fort avancer , me f^iÙLnt pajfer le Jour- 
dain ? Que ne me laîffiez - vous mourir avant 
quedelepaflèr? Jen'aurois pas attiré votre în-^. 
dignation par quelque infidélité que j^ignore, 
&que j'ai fans doute contraâée dans cepafTage. 
Cette ame eft fi furprife , qu'elle croit que le paf- 
fage de ce fleuve a caufé fa déroute , ignorant fa 
propriété, qui en a été la vraie caufe. 

f". 8. Seigneur mon Dieu , que dirai-je^ votant qu'^If^ 
raél a tourné le dos devantes ennemis 1 

C'eft une afflîâion intolérable à cette partie fu^ 
perieure , de voir toute l'ame tourner le dos 6c 
fuïr devant fes ennemis. Mais je dirai qu'il n'eft 
rien de plus glorieux à mon Dieu ; & que rien ne 
fait tant voir que c'eft luifeulquî arcmportéles 
premières viâoîres, que cette foibleffe, qui fait 
fuïr devant les plus foîbles ennemis. Lorfquc 
Dieu faifoit tout pour eux , [pour fes enfansj 
il détruifoît ce quMl y avoit de plus redouta- 
ble dans les ennemis : mais dès le moment 
qu'il les laiffe à caufe de leur amour -propre, 
& parce qu'ils s'étoient fecretemcnt attribué 
quelque chofe de la viâoirc , ils font mis eu 
déroute, & obligés de fuir avec Honte & con- 
fufion. ' 

Alors il eftaîfé de voir que toute la gloire de 
la viâoire apartient à Dieu , &' non à ces honi- 
mes , qui leroient les plus lâches & les plus 
foiblcs de. tous fi Dieu ne combattoit pour eux. 

to. ///. B 2 O 
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O Amour, voq$ faites plus connôitrç ce que 
vous étes^ dans ççtte déroute , que dans toute 
les viâoires ! C'eO ce qui fait qu'iine aiçe. desjfiT 
tereffée & ^clairéei aimeautautic^lûs fa de^' 
route y quoiqu'elle en forte, ^}e(fée ^ que fà vicr 
tQJre: f^rc^que^ânsfHyiâoire^ eJlesVftapro- 
priée quelque chpferdu .pQuypir^de plçu ^ & par 
faderoutçèile le ]ui a reilîtué. 

5^. i o. Le Seigneur dit à J.ofué: Levez vàjits: pont* 
quei demeurez-vom ainfi profterné en terre 'i 

Dieu reprend, j?/«/d'uné (iute qui eft aflèi pr-: 
dinaîre^uxamesde-oeté^^t: c'eftqu^elles $'hu- 
milient & aneantiiTent, par leurs, propres .efforts ^ 
croiant par-là ft rétablir dans là eloire de leur 
juflice. Et elles font mal en cela. ïl faut au con- 
traire demeurer dans fon néant) & porter paifi- 
blement la plus grande confufion de la déroute, 
fans vouloir fe rétablir par fes efforts, propres^ 
Ceux à qui cette déroute eft arrivée Je frofierneni 
& s'humilient: cequileurparoît ungrand remè- 
de à leur mal; mais dans la vérité ^ ce folntdes 
cmpreflcmen? naturels» parlefquels ils tâchent 
de fc délivrer d'une confufion éjtrange qui le^ 
pourfuit dans cette déroute, ^d'ôterun anean- 
tîflTement réel & très-glorieux à Dieu , pour met- 
tre en fa place un àneantiflement qu'ils fe for- 
ment eux-mêmes , & dans lequel ilsne cherchent 
que leur avantage. x 

)J^. 1 1 . Ijraèl a péché £3? il a transgrejj'émon aliance. 
Ils ont fait un pillage qui leurnvoit et/ interdit i 
Ç^f niant fait un larcin , ili ont menti , tsf ils l^ont 
caché parmi leurs bardes. 

Dieu déclare en même tems^ qu'il n'a permis 
cette déroute qu'à caufe qu'ils fe font refervé 

quel- 
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quelque chafe de ce qu'il avoit commandé de 
t»*uler & çoilfumcir. tlsqnt^ dit-il, fait un pillage 
que je leur avois interdit : ils ont touché à m^ 
gloire : & ils ont couvert ce larcin d'un menfonge^ 
difant qu'ils ne m'avoient rien dérobé. . 

fr. 12. Ijraël ne Pourra pas tenir ferme devant fet 

ennemis ; ^ il fuira devani eus; à çanfe ^u*il s ^efi 

JbuïlU en fe r^fervant quelque cbofe de Canaté- 

me. Je ne ferai plus avec vous jufqu*â ce que vous 

aiez e;c ter miné celui qui eft coupable de ce crime. 

Ils ne peuvent plus tenir ferme devant leurs en^ 
mis; parce qu'ils font dépouillez de leur force, 
(qui fe trouve en moi Xeu.l) lors qu'ils fe fol» lient 
par Tamour-proppe , & par la reprife de leurs 
prôprictcz ; & que s'ét^nt aproprié cç qui m'ell 
deu , il faut qu'i,U,faccombent , jufqu*â ce que 
cette propriété fqit détruite ; & Dieu ne fera plus 
avec eux pour coptipuerXe$ viâoire^ qft^ils n'aienp 
exterminé cefte cauft de tout péché. 

ir. 1 8. Le fort tomba fur Achan . de la, tribu de Juda, 

19. Et yofué lui dit ; mon fils^ rendez gloire au 
Seigneur le Dieu d*Ifraêl , ^ conférez £5? a'^ 
vouez tnoi ce que vo^s avez fait : ne me le celez 
pas. 

10. Achan répondit à Jefué: J^ ai péché contre le 
Seigneur , le Dieu d*fjracl: Çs^ voici ce que f ai fait, 

2.1. Ayant vu p^rmiles dépouilles un manteau d*e» 
car latte qui étoit fort bon , Jsf' deux cent Jicles 
d^ argent^ avec une règle d'horde cinquante Jicles ^ 
peus envie de les avoir : Çff les aiant pris , je les 
cachai en terre afi milieu de ma tente. 

Lors que l'amour propre eft découvert , & 
qu'il ne peut plus fe cacher, il eft contraint par 
lediredeur de s'accufer foi-mémc , cfperant de 

^3 '^'^ 
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ttùmtf. Iltfvem'edonceru^îl^^aMi/éifé^ 

s^eft iàprbptté quelque cNofe ; fMSiiiHé'ihé 

îl s'cxcn'ft , a dît : Je-fihYài^ téï i^kili 

pidntèaû d^Hàrtâ$f i'tès^n, Qti'^ t^X^W ^t f\ 

nocentquedevouîoîf fè toitvxkS^tliémt 

ja charité? Ç'elJ up des refuges de Tamour-p 

qùê la charité : l^'aifte voîânt qu'elle jié fé 

a|:tribuer auffè cjiofe , elle dit c*eft p^af ce qi 

aimé t)îéu purement que toutes ces gfac 

& ces vîôpires mefpfit àrriyéèi: j^^lor; 

s^aproprie ce manteau de charfté , qui [pôui 

devoit éti^e confpmmé par lé feu éâta^ (}ût 

pre à rame ; aâû qu^il ne redéplus qtfe la c] 

de Dieu en lui-même ^pDttr }Uf, qui m^i 

doit psâ férvir de vêtement à TàtiioUf -p 

|>our s'en couvrir : celan'eft plus de fkilbr 

Il y a ^u un tems, pu cet aihoùfr-p^opi 

roifToit devant t)ieu , côuvéttd'un tifaiVtéi 

Dieu foufroit quMl fût révélb At châtké : 

l'heure n'étoit pas cnèote Vende qu'il ftlo 

tout l'amour-propre fut détrviit & anéantira 

lui Ton manteau ^de quelque belle coule 

charité qu'il pût fe parer) en tarit ^u*iTfe V 

pr.ioit ; afiti que la feule çïiaîîtê de Dieu e 

mêfnê i& pour hiî-méïfie îïibfifttf. AVéc Ce 

teau (par lequel on s'aproprie la charité y h 

fideraht coiiime la caufe dès rtcïiefîès qili 

poffede, ) ons'àttribuç ififelifibreffierit l!?s> 

fes mêmes, du moins quèî(2lû es unes, fdl< 

font , les gtaèe? , ks vertus §: les dons de 

L'on fe dit ftcretcment à foi ihêùie : Toia 

m'a été accordé à caufe de la charité, ô 

cela eft à moi : ce qui cft tparqué par les dett 

ficle s d* argent. Une autre chofeqùe l'ca s 

bue pour l'ordinaire, cftune/<f«iw, ouun[( 

d\r , qui repjefcnte la droiture avec laque! 
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I toujours marché, &la pureté des intentions. 
Cette Feg>le' eft Jt^f , & elle eft droite , parce que 
ladroiturede Toeuvre unie i la pureté de Tinten* 
rSon , eft un grand apui &: un fort retranchement 
pour Tamour'^propre. 

h^\* J(^m4 frtmmt Aehtm , ^f l'argent^ i^ le 
mamcMk^ ta Ismc fmr^ fis fils Miêffi^ fes filks ^ 
faskmtifr^fosAÊesi^feshreUs^ fat9mteav€€toHS 
Jèsimiéks^ lemema enla vaÛe^P/lebor, 

If, — Qir t9tÊ$ lepeufded'Ifraél le lapida ; ^ tout 
ce fM lui 00àrtemhjmt ctmfnmépar le feu. 

Il feùt <|tte irô»^ cela foît hriUé^ détruit & anéanti 
fans mfftncordé , avec tout l'apanage de Ta^ 
inour-propre, & tout fce qui en Te voulant con- 
ferrer deroboit i Dieu une partie de fa gloire. 11 
Bnt remarquer , que ce que cet amour propre 
prit, étôfc céja même que Dieu s*étoit refervé , 
afant ordonné que l^of^éiH^àrgentXm fuflentcon- 
(iMrrés. L'amour-propi-é ne fe contente pas de 
nrendre des chôfes baflfes & ravalées , fur tout 
iofsqu^ii le voit environné des plus grands dons 
le Dieu : il s'attache même à ce qui eftrcfcrvé 
Stfimtiâé&DiéufeuK 

f. %6. On entajfafnr Imi un grand monceau de pter» 
tes y qnifevnt encore aujûMrd^bm. Et la fureur 
ébt Sesgneurfut deteutnJe d*eux. 

Ce- m e nu ment fervît pour conferver la memoi* 
red'sâe punition fi étrange , afin qu'elle fut un 
exemple à la pofterité des plus fpirituels , & qu'ils 
aprîflent de là à craindre les moindres attaches 
à mefure que Dieu les comble de fes lùveurs , & 
qu'il opère des prodiges de grâces par leur rnî- 
niftere. Car quoi qu'une fuite ne foit pas tou- 
jours une entière défaîte, & qu'une déroute 

B 4 puiift 
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puifTe ne pa$ être une perte totale , & que dei 
chatimens (] exemplaires foient fouventdesjafr 
tices du tems , qui font fuivies d'Une mifericordc 
jéternelle; toutefois lepas eftfi glif&ntdaqsdes 
infidélités femblables à celles dont je viens dc 
parler, que les chutes y font fouvent mortelles, 
i& qu'on y trébuche jufqûes dans rerifer. Dîcû 
efi (i jaloux de fa gloire qu'il ne peut pas fouftir 
qu'on la lui rayiife : fur tout il eft erheu d- une 
jufte fqreur contre ceux, qui la luidifputent, 
pu qui veulent la partager avec lui après qu'iU 
l'ont connu, & goûté & aimé d'une manière 
excellente; puis que ce font ceux de tous qui 
dcvroicnt le plus concourir à la lui laifièr toute 
entière. CcsLucifers, qui avoient été élevcx fi 
haut , & qui youlpiept encore ladifputer à PieUi 
ne peuvent gueres être ébranlez qu'ils ne tomr 
bent tput à fait ^ & qu'ils ne fe précipitent jufque^ 
(dans leplus profond enfer. 

On aprendra auflS de ce pfiépe exemple , com- 
bien il cft infuportable à Dieu que des perfonnes 
de ce degré s'excufent, &entaflant raifons fur 
raifons ne veulent qu'à grand' peine reconnoitrç 
leur faute. Ils méritent de brûler avec toutes 
leurs excufes. Car l'homme qui veut tant fe juf- 
tifier, ne peut qu'il ne condamne Dieu. S. Jean 
ledit 11 clairement: {à) Si nous difons que nous 
n'avons point commis de péché, nous faifons 
Dieu menteur, &fa parole n'cft point en nous. 
Ç'tft fajrcDîeu menteur que de nevpuloirpas 
porter la confulion dç notre péché ; puifque la 
vérité de fa parole nous déclare que |ious ne fem- 
mes que feibleffc & que malice ; & que li nous 
voulons nous excufer, nous l'açcufons. Ce- 
pcudapt les perfonnes déjà fort avancés tombent 

ai: 

{a) I JctH. I.jf. I». 
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Bfieot dans ce défaut , foit par ce que jugeant 
i bien des chofes fpiritueiles en divers points, 
lour d'eux-mêmes les porte à en voulotr aufli 
!r avan^ageufement dans leur propre caufe ; 

par ce que la droiture ordinaire de leurs œu-^ 
> âc la puretd habituelle de leurs intentions 
iveuglent d^un faux éclat, qui leurperfuade 
Is font fermes dans cette régie lors même 
Is s'en écartent. L^a pratique, feure & juftc 

de nous mettre tqujoursdans le tort en ce 
regarde nos adions , dans lefquelles nous ne 
c^n^ voir aucun défaut ayant que de les faire, 
S nqus n'y devons voir que du défaut après 
avoir faites, gardant laconviâion de notre 
ère pour nous, & laif&nt toute la juftificaT 
i à Dieu , de qui |a çqUre $^apaife fitot que l'on 
ufe de I4 forte , au liçu qu'elle s'irrite lors 
il'qnfaiUeçQnçraîrçr 
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E Seigneur dit à Jofué : Ne craignez 
I foint^ ^ ne vous efraiezéle rien. 



)Ieu avertit ce dîreâeur , qui lui eft bîeq 
cher , quoi qu'il ne foit pas encore aflfet ex- 
[mente dans la conduite, f«'// ue s* bonne pas 
ir tous ces renverfçmens caufés par l'amour 
pre, & qu'il ne s'effraie de rien ; parce qu'il 
c que cela arrive pour la gloire de Dieu ^.& 
ir faire éclater fon pouvoir : mais qu'étant 
iné pour la conduite des âmes, nulles mife-i 
ni déroutes ne doivent l'étonner; puis qu'il 
ioit pas regarder cela du coté de la créature^ 
rfiou le regardoitducotéde la créature, il 
)aroicroit que perte & dçfolatian ;) mais [qu'il 

B 5- fauç 



faut le regarder} feulement du coté de Diea , oà 
root lut eft glorieux. Il fait faire du peéhé woéi 
bien des facrifices d'holocaufte, que de tout ce 
qu*ii y a de plus relevé , ainfi qu'il â pris Occa« 
fion du péché de tout le genre humaib ^ pont 
donner lieu au grand holocaufte de foa Fili 
mourant pour nous racheter. Ceû pourquoi ij 
fait brûler Tun avec l'autre (lerefèrvé&fàmi* 
téme ) indiftînâement , pour faire vofr quMl 
lait tirer fa gloire de tout. C*ell un grand dc£iue 
àundireâeur, de prendre leschofêsdu'cotéde 
la créature. Cela l'abat & décourage, & le rené 
peu propre à conduire : mais c'eft un- grand avas* 
tage au direâeuF que de tout regarder dû coté de 
Dieu. Quoi qui puiâfe arriver , tt ti'eft jamais 
étonné ni découragé;* &i!efttoujout$ ^9opnri 
fervir les âmes avec un juftedifcernement , fans 
prévention ni préoccupation, fanscraHite^lknf 
doute, & fans hefiçation. Il fait que Dieu tire 
fa gloire de tout; & c'efl aflè);. 

me V9US avezfmt 4 Jericèo ^ ifin Roi: mais 
'VOUS prendrezpour 'Vous toute la dé fouille , ^ tous 
ks beftituix ; vous drtjferez des emimbes à U fnlk 
derrière elle. 

Après que Dieu a averti Jofué de ce qu'il doit 
faire comme bon guide , il l'envoie en inéme 
tems à cet autre Roi& ï fa ville, comme il avoft 
fsÀt ï Jéricho , &méme avec plu^ d'avantage; 
puis qu'il lui en donne toute la d^oâilU^ lui £ii- 
iknt voir que là où l'amour- propre n*entre point, 
îl n'y a rien de fouillé ; & que l'ame peut joiiir 
de toutes les grâces de Dieu & de toutes les dé- 
^iiilles de fcs ennemis fans rien craindre, les 
chofes d'elles-mêmes étapt innocentes, & n'é- 
tant 
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mtibiîftHéê», qa^4utaKt(iii^cil€sapait{ei»emà 
Tamottr propre. 

Mais Dieu commande 4e dreffir Jej emimcifs à 
U vUie fmr J^rritré , pour empêcher la tuite & 
powyjHrtnJreièseaaemis, Lia liberté innocea^i- 
redeee» amea eQ fouveiH uQe emt>ufcade & ua 
fujet de fc^uidale à leurs adverikires , q«i conr 
duna^t d'abord les avions les plus iadîfferen^ 
tes; (emoÎQ les Juifs , lors qu'ils condamnèrent 
0) lesdifctples de jefusCbrift, d'avoir cueilli 
des epics de bled le jour du Ikbixtf pour en man^ 
ger a caufe qu'ils avoient faim* 

^. 1 5*. Jofn^ ^ totalfrael fariirent de là , JeigftoM* 
J^ avoir pfmr\ ^its s^exffnrntt par le cbemm du 
dejert. 

Qoi poorfoitf 6 Pied^ pénétrer vos voies ^ 
Vous I qâi aimea les fentiers de juftice & d*equ^ 
té^ voiis^ n'avez pas plutoifaic brûler cette droi- 
ture proprietaitr^ue vous commaiulez à vos en- 
fans des détours & des deguii'emcns aparens. O 
^e cela eQcaebé dans \os décrets admirable»! 
Toute droiture propriétaire de Thommc , & tour- 
tes les propres w juftices, font faleté & def-r 
ordre devant vous : & au contraire^ la fîmpLf 
c^illançe à vos volontés , qui paroit aux hom-^- 
mes injuRice d tromperie , eft la vraie droiture à 
vos yeul;, &fouveut (0 il y a une vojequi pa* 
roit droite à Thomme , doAt la fin néanmoins 
conduit à la mort , ne lui paroif&nt droite qu'à 
çaufcdefafolie- 

]^.î6 — 28. Toute la ville fut bruUe^ l^tQus les 

habitées tués. 
^^, Etfon Roi fat pendu au gibet ^ oi il demeura 

>/- 

(é) Matth. it.f.uz. (h) iGi. 44. f. tf. (0 FroY.x ^.^.25. 



f!i . J. O s U Eî 

jmfqu^au declim du jour , jfiffu*im compter du 
Soleil. 

Il faut que le refuge des ennemis foit MMè^ 
confumé par le feu; que tous les ennemis Ibient 
tués'^ &que le Roi qui eneftie chef, ioitpenià 
augiket. Ce feroic trop peu qu'il fut tué avec Ici 
autres: iifautqu'il meure avec infamie; &jal^ 
qu'à ce que ce Roi foit anéanti par rignominie 
du gibet , il y a toujours à craindre pour ceux'qd 
ont tué (es iujets. Le coup de la plus profonde 
abjeâion efl celui qui achevé de rujfnef: te règne 
de l'amour- propre* 

CHAPITRE.X. 

jr, 3. A Donifedec Roi dejerufalem envoia des Je» 
l\, pùHés a plufieurs autres Rois , difant : 

4. Venez ^donnez-moi du ficouri ; afiHf que nous 
paijfions vaincre les Gahaonites , qui ont pris U 
parti de Jofué fsf des enfans d^Ifraèl, 

P Lus les ehnemis du purEfprit de Dieu font 
défaits & punf^, plus ils rallient leurs for- 
ces. Mais que font-ils ? Ils ne combattent pas 
les forts d'Ifraèl, ni la partie fuperîeure; ils s en 
prennent feulement aux fujets a aUx vaflaux , & 
à ce qu'il y a de plus bas & de plus foible , croiant 
que s'ils peuvent les afoîblfren leurôtantcefe- 
cours, ils feront bientôt maîtres de toute l'ar-? 
mée du Seigneur. 

^.6. Les habitans de la ville de Gahnon fe voianp 

ajpeg/s députèrent à Jofu/, 
8. Et Dieu lui dit : Ne les craignez point : je les ai 

livrés entre vos mains , £jf nul d* entre eux ne 

pourra vous rejifter. 
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. Xie^puifiS^ices inferieures fe trouvantif^(^^x 
lemandent du lècours aux fuperieures , & cel- 
^-ci le demandent à Dieu , qui les protège tou- 
es égal^ent iors qu'elles femblent être fur lé 
K>int de périr. Dieu encourage lui-même cette 
MDtre fiiperieure , & auffi le direâeur , afin qu'il 
w armgme ppm$ '^ puifque ce fera Dieu-mime qui 
mrera ces téméraires emrefes mains ^ &qu{ les 
^eidra devant euî. 

• 

MI. Lcirs f « V// fffioifMt devant les enfdns d^ljrail^ 
Diemfii ftndre du eielfnr fnx dégrojjes pierres : 
^ il y en entplnsde tués Par cette grêle de pier^ 
tes , que par Vipie des enfans d*lfraéL 

Dieu eft admirable en fon Ecriture. Cette 
ouvelle manière de combattre pour fon peuple 
ontre fes ennenus nous aprend , que comme 
f eu tmumt un bien plus grand nombre par les pier- 
es du ciel que par PMe des enfans d*ijraêl; aufii 
amequi au milieu de fes plus cruelles traveir- 
:s demeure immobile en Dieu, & infenfible 
omme la pierre , fans prendre lès armes , mais 
i delaiflànt à Dieu qui combat pour elle , dé- 
mit plus d'ennemis par le fecoursqui lui vient 
« ciel d'une manière imprévue , qu'elle ne 
K>urroit jamais faire par tous fes efforts quoique 
butenus de la grâce commune : car c'eft bien 
m antre avantage que Dieu feul combatte pour 
lous. que de vouloir nous-mêmes combattre 
itrecDieu, fur tout à la perfecution, où Ton 
loit être prêt à tout foufrir ou à tout vaincre , fe* 
Ion Tordre de Dieu* 

^12. Alors Jof né parla au Seigneur au Jour que 
Dieu M livra les Amorrhéens^ ^ il dit en pre-^ 
ftnce de tous les €9if4ms d'Jjrail: Soleil^ ne vous 

remuez 
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remmêt point fur Gataon; (^ vous^ Lune^ m* 
titcz^nvous fur la valee d*j1iaion, 

Jofué , direôeur expérimenté , commande i 
toute lumière de la raifon de s'arrAcr ; & à b 
mobilité du raifonnement , de ne point être mo* 
bile , m^s de fe fixer en Dieu par la foi. J^a mo* 
bilité de la raifon caufe l'incondance : fi-totqo^ 
la lumière du raifonnement veut fe mêler dani 
des chofes û extraordinaires , elle attire après ch 
le Thciitation & Tindabilité, qui porte Tamei 
fortir de fon état abandonné , & qui empêche 
par là même l'entière défaire des ennemis. . 

^.13. Et le Soleil isf la Lune s^ arrêtèrent jnfqtfk « 
que le peuple fe Jut vengé de fes ennemis, Citi 
tieji'it pas écrit dans le Livre desjufîes'i 

Mais Je direâ'eur habile Commence par intcr 
dire à la raifon toute reflexion ; & par là mêpie 
îl Mt arrêter le Soleil de Tame, qui eft la raifon; 
^ la Lune au j9[i » qui eft la reflexion & la mobili* 
té ; jufqu^i ce que Dieu ait achevé de tout dé- 
truire , & que la vengenceSoxt prife dç tous k 
ennemis. 

Mais eçla n^eft-il pas écrit dans le Livre desjuf 
tes'i Ceci s^cmcnd du cœur des juftes^ C[juftc$l 
non plus de leur propre juftice^ mais de lajufti' 
ce de Dieu , ) où cela eft écrit par leur expérience 
& d'une manière très-certaine , inconnue à tonl 
autre qu'à ceux qui font tirés [hors] de leur pra 
pre juilice. 

5^. 14. // »'y a point eu ni devant^ ni après , m 
jour auffi grand que celui-là , Dieu aiant obéi 4 / 
t/ô/> de l'homme , ^ combatu pour Ifraèi 

îl n*j2Lfoint de ^ grand jour qvLt celui dans I^ 

quel 
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el l'ame efl mîfe lors que la lumière de la rai- 
1 éft arrêtée. Alors on entre dans le jour Aer- 
l & dans la vérité même , contemplant les 
D(es en Dieu telles qu^elles font , & n'ea 
Disnt ^ue ce que Dieu en fait & en voit : ce 
i eH Véritablement être mis dans le grand jour 
laralfbn étendue & illuminée par lafoi. Tant 
c la taribn vafon train ordinaire, fes démar- 
es iîpitt(preidpitées,, & fe$ bornés font cour- 
ir mai& fi-tot queJDieu l'arrête, pour Taffu- 
tîràlafoi, elle fait le plus grand des jours. 
Ç'eft alors :que Dieu oinùt à la voix de P homme ; 
rce que- la voix de l'homme e(l devenue la voix 
! Dieu .par la grandeur de la foi : & il eomta$ 
Imeme pour fi» peuple abandonné ; car depuis 
l'Os Xe font delîaifKs à lui , il prend foin de leurs 
teréts comme-desiiens propres : & comme fes 
doires font leurs viôoires , auffi leurs corn- 

its font fes combats. 

_ . . ' - ■» *.,... 

21. Toute Par m/e retourna vers Jofué à Maee^ 
éia^yoà ^it^ le camp^ fims qu^il.y eu^ûf Ufffiul 
ketu^fUdei^fe/JV; af^ul u*ofafeuiemeuffiuffler 
devautles eufaus J^IfraèL 

Iies.cotxkbits que Dieu'foutient lui-même font 
eninlmf^les : il ne -^'y perd rien , & tout s'y 
trouve fain & entier. Les combats des -hom- 
es ne font pas fi heureux : quelques viâoke» 
nisjrempbrtent) quoi qu'aidés & fouteniisde 
grâce, il y demeure toujours des morts & des 
effîs.; i& 1 emiemi xCj^vxat été défait qu'à de-* 
i ,: partM^e fou jours lagloir&par quelque avan-' 
Ke*.Jl n'en eft<pas deméme dans ce que Dieu 
iipour. l'ame : • jl n'y a nulleperte pour l'ame^ 
Lnulg^inpour fou ennèn^i.; &céla va même 
loin ^ que fes tnnemis 'ti^^etment-^\\x%parhr 
ure ces âmes abandonnées. f. 24. 
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j^. 24. jfoCu/ Jié aux principaux d*ffraêï , gui à 
toicnt auprès de lui : Allez ; mettez k ptedfà 
la gorge de ees Rois. 

if. Ce qu*asaut fait il leur dit: Ne craignez piuu 
i*f ne vous effraie t pas : fiiez firts cs* courâ 
geux; parce que le Seigneur en fera autant â ton 
vos ennemis , contre lef quels vous devez combattre 

Ce ne feroît rien defFatre , fî les chefs des enne 
mis lubfiûoient encore. C'eft pourquoi Dieu 
qui ne donne jamais une viâoire à demi , fiui 
triompher l'ame des chefs Sx.it ^ts ennemis capi 
taux , & elle fe trouve élevée fur eux en un i 
haut degré de fouveraineté , qu'elle les tient Jift 
Ces pieds. 

Lors qu'elle fe voit élevée de la forte , daiu 
un état (i fuperieur à tout autre, &au deifusdc 
tous fes ennemis, ç\\t craint une élévation dan* 
gereufe: mais le dîreâeurla raiTure & l'encoa* 
TZgtâne rien craindre; à caufe que cela n'edpaj 
en elle , mais hors d'elle en Dieu , ajoutant, 

Îue il dans la fuite elle eft bien abandonnée i 
>ieu , il en fera de même de tous fes autres ennemis , 
& qu'il n'y a qu'une chofe à craindre, qui efth 
crainte même & la défiance: mais fi elle eft fidè- 
le à ne point fe défier ni douter , Dieu mettn 
tous fes ennemis fous fes pieds. 

;j^.26. Jofu/enfuite les fit pendre à cin^ gibets; fs 
ils y demeurèrent pendus jufqu^au fotr. 

Ledireâeur metk fuplicedeces ennemis ei 
évidence , pour en faire un exemple : & il U 
tient expofé aux yeux des âmes qui en ontbfr 
foin , pour fout^nir leur courage dans les état! 
les plus efraiansjiir/f«'<M^yôir, qui marque la fii 
de la vie. Les exemples foûtiennent beaucoup 
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i les dîrèûeurs , & les dirigez qui font encore 
m état d*en être foutenus; & ils donnent tou- 
ours beaucoup de lumières pour la conduite. 

C H A P I T R E XI. 

hl'T^ifi^t AoidrAfor^ aiant ouï ces chofes ^ en* 

j vota des Députés à piufieurs Rois : 
^. Qéife mlreut eu campagne avec leurs troupes ^ 
$m peuple innombrable comme le fablon quieftjut 
' le rivage de la mer, 

LOrs que tout l'enfer ne peut plus rîen faire 
contre ces âmes, les pûiffances de la terre 
î'aflèmblent çontr'elles : les Rois , les chefs , 
k les perfôrines d'autorité , & même de pieté , 
fe liguent contre ces pauvret abandonnés pour 
leur donner un nouveau combat , & tacher de les 
traîncre. Us s'alfemblent de toutes les cxtremî- 
:és dé la terre. Les perfôrines mondaines & li- 
>ert;ines s'yjoignent ; les pûiffances du fiecle & 
»lles de rEgliie , les dévots , les fages & les im- 
pies fe lient enfemble: ceux-mème quiétoient 
sn divîfîon entr'eux, s'uniffcnt pour lesperfe- 
enter, ainfique {à) Pilate& Herode, ennemis 
declar«2 ^ fe réconcilièrent pour mal-traitcr Je- 
fusChrift. LiG nombre même en cAJi grand, qu'il 
eft comparé <J«y2iW^ de la nier. Si le fable en re- 
prefente la multitude innombrable , Teau de la 
mer marque bien par fon amertume l'extrémité 
(ies maux dont ils menacent ce peuple innocent. 

fr, 6. Le Seigneur dit a Jofui : Ne ks Craignez 
point ; car demain à cette mime heure je livrerai 

t^. teji. tom IIL C tous 
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tous ceux qui font ici four être percés de coups de-^ 
vaut IfraiL 

Dieu avertit le Conduâenr de me rien cratudu 
ni pour leur force , ni pour leur multitude; par- 
ce que Dieu , qui entreprend lui-même ladcfen-^ 
fe de fes ferviteurs ^ fait que tout cela doit fer- 
vir de matière à leur triomphe; &plus le nom*" 
brede ces perfecuteurs eft grand, plus Dieu les 
détruira promtement , & en rendra la viâoire 
plus aifée. Dieu ne dit pas que ce fera Ifraëlqui 
lesfrapera; afin quMl ne s'attribue pa$ la gloire 
de cette déroute : mais il dit, que ce fera /«/-i»/* 
weqnHes livrera pour être perces de coups enpre* 
fence de tout Ifraël. 



CHAPITRE XV, 

ville de Jerufalem é< 
aux eufaus de Juda. 



^. 63. T A ville de Jerufalem échut en partage 



IL faloit bien que la ville de Jerufalem , qui étoît 
la cité de paix, échût à \^ trihn de Juda^ puis 
que le Prince de lapaixdevoit naitrede cette li-> 
gnée , celui qyi par le fang qu'il a répandu fur la 
croix, a fait la paix entre ce qui eft dans le ciel 
& ce qui eu fur la terre ; & qui dans Jerufalem 
même a accompli la redemtion du monde* 

CHAPITRE XXIL 

f. 28, T 7 Oilâ Pautel du Seigneur que nos pères 
y ont dreffé: non pour y offrir des bùlo^ 
eauftes (sf des facrifices ; mais afin qu^il ferùit di 
témoignage entre vous îsf nous, 

CEs paîfibles poûeffeur^ du repos datis la terre 
promife, qui ail Dieu feul, nefongentplus 



C H A p. XXII. f. 34 , &c. 3f 

idrejfer des autels four y irâler des facrifices ; mai» 
feulement pour \c\ir être uut/moigHoge de leur fi- 
délité: CariU font eux-mêmes lefacrificepur, 
& Tholocaufte confommé par leur aneantiflè* 
ment ; mais ces autels qu'ils élèvent leur font un 
témoignage de leur fidélité envers Dieu, &de 
leur union avec leurs frères. 

f, 34. Les enfans de Ruhen ^ les enfans de Gad 
apellereut Paufel qu'ils avoient drejfé : Notre ît'^ 
motgnageque le Seigneur ejl lui-même Dteu. 

Et /// apellerent cet M^utel : Notre temoigmage ou 
notre proteftation que le Seigneur eft lui -^ même 
Dieuj & qu'il n*y en a point d'autre ; que Dieu 
feul habite & règne en eux par lui-même , à eau- 
fe de leur aneantilfement ; que c'eft le Seigneur 
même qu'ils ont à prefent , & non feulement fes 
dons ; que le Seigneur lui-même eft leur Dieu, qu'ils 
poflèdent , & en qui ils poilèdent eux-mêmes 
unepiaix parfaite & un repos affuré. 

CHAPITRE XXIIL 

"f. 8. /^^ ^^^-^ demeuriez attachés au Seigneur^ 
\ J _ ainfi que vous Pavez fait jufques à ce 
jour. 

CEtte adherance à Dieu n'eft autre chofe qu'u* 
ne habilité de l'âme en Dieu , avec une fa- 
cilité à fe laifTer conduire^ félon les volontez , 
demeurant fans refiftance expofée à fes ordres 
divin» , qu'il exécute lui-même dans ceux qui 
font fidèles à fuivrefesmouvemens & à fe de- 
laiflèr à fon aimable conduite. 

#:.9. Ahrs le Seigneur perdra devant vous de gra»*^ 

C a des 



36 j o s u e' 

des ^ putjfantf s nations ^ ^ perfonne nepoàr^M 
vous rejifter. 

Alors le Seigneur , fans que vous y penfîeï , & 
fans que vous vous en mettiez en peine , détruira 
devantvous tous vos ennemis les plus forts & les 
plus dangereux ; & nul ne fourra ni rejifter ni nuire 
a une ameainfi abandonnée à la conduite defon 
Dieu; parce que c*eft Dieu lui-même qui fait tout 
en elle& pour elle : & qui peut refifter à Dieu ? Il 
combat lui-même en fa faveur , ainfi qu'il le lui a 
promis : & cette ame heureufe , fans foin ni fou- 
ci d'elle-même, n'a qu'à lui laiiTer faire tout 
l'ouvrage^ fans s'en mettre en peine. Elle n'a 

?u'une feule chofe à faire, qui eft, de l'aimer. 
) unique & heureux travail de ces âmes fortu- 
nées ! O repos trop doux ! A i m e r eft leur uni- 
?ue emploi ^ & elles ignorent toute autre chofe. 
arlex-leur de combats , de mortifications j de 
règles, demefures, de foins, de vigilance; el- 
les en font incapables: le Seigneur veille, foi- 
fne , combat & fait en elles tout ce qu'il lui plait. 
*our ces perfonnes , elles ne connoiffent plus 
autre chofe que l'amour ou en Dieu, ou en 
elles, félon leur degré ou l'attention qu'on letfr 
fait faire; c'eft-à-dire, ou l'amour de Dieu en 
elles , ou l'amour de Dieu en lui-même. 

CHAPITRE XXIV- 

^, 13. T£ vous ai donné une terre que vous n^â- 

I vez point labourée , ^ des villes que 

vous n*avez Pas battes ^ pour que vous 

puijjiez y habiter ; tsr des vignes ^ des oliviers 

que vous navez pas plantés. 

leu fait fentir par cette vive expreflSon, 
qu'un fi grand bien , & un état fi eminenf , 

ne 
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ne peut point venir par le foîn de la cr<5ature; 
mais par (à feule bonté : aulTi leur diilingue-fil 
les trois états , pour leur faire comprendre, que 
tout ce qu'ils y ont pu faire n*a pas pu leur procu- 
rer le bonheur qui leureft ici accordé. Foms n*a^ 
vezpo'tnt^ leur dit-il, labouré la terre que vous 
poiledet : par le labourage s^entendent les foins 
multipliés de la vie aâive & de pratiques , où 
l'ame eft toute occupée à foigner , labourer, & 
cultiver fa terre , qui eft elle-même, avec toutes 
fcs puîflànces. Mais il n'en eft pas ici de la forte : 
ce n'eft point ce foin qui peut donner cette terre , 
quoi qu'il en puiffe donner , & faire frudifier 
quelque autre , & qu'il foit très-bon & neceflàire 
en fon tems i cette terre ici ne peut fe donner que 
par la pure bonté de Dieu. 

Par les villes que Pon n*a pas bâties , l'on doit en- 
tendre le recueillement & la retraite , où l'ame 
eft toute renfermée au dedans d'el le comme dans 
une ville forte. Tout cela eft bon & neceflàire 
dans fon tems ; mais tout cela ne peut donner le 
repos de la terre promife, où l'ame n'eft plus en- 
fermée & retrecie en elle comme dans une ville 
bâtie de la main ou de l'induftrîe des hommes : 
Mafs elle eft reçue en Dieu môrne , comme dans 
une ville qu'elle n'a pu bâtir, &qui cependatit 
lui donne plus de liberté , & plus d'affurance que 
ne fauroient faire les villes les plus imprenables 
bâties par la main de Phommé. Dieu veut bien 
lui ouvrir fon fein , & la perdre heureufement 
en lui ; & nul effort de l'ame ne peut jamais l'in- 
troduire ici: au contraire, cela lui nuiroit. il 
faut pour y arriver qu'elle perde tousfes propres 
efforts. 

Par les vignes , ^ les oliviers , on entend les 
fruits de cet état, qui eft une paix inaltérable, 

C 3 n'é-» 
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n'étant plus la paix don de Dieu, maîslapaîx- 
Dîeu & la charité parfaite : Mais elle n*a point M 
plantée ni cultivée par la créature : tout ce que 
la créature eût jamais pu faire de Ion coté , n'eut 
point pu lui acquérir cette paix invariable , cette 
paix-Dieu , ni la charité-Dieu, qui eft Pamour 
de Dieu en lui-même, & par lui même ûableJc 
permanent. 

^.14. Maintenant donc ^ craignez le Seigneur ^ îsf 
fèrvez-le d'un cœur parfait cj' très-fincére. 

Aprefent, que vous êtes arrivés à un fi haut 
état, où Dieu vous a introduits par fa pure bon- 
té, vous le devez fervird^une cœur parfait, en ne 
vous détournant plus jamais de lui: car il n'y a 
point d'état en cette vie , quelque relevé qu'il 
foit , dont on ne puiflè déchoir par infidélité. 
Celle qui peut caufer la ruine de celui-ci eft , de 
fe regarder foi- même avec vaine complaifance. 

f"» 15^ Q^ejî vous ne trouvez pas bon de fervir U 
Seigneur , vous avez, le choix : cboijijfez aujouT" 
d*hm , ce fui Vous plaira le plus ; ou de fervir le 
Dieu de vos pères j ou les Dieux étrangers. Mais 
pour moi Ê«f toute ma famille , nous fcrvirons le 
Seigneur. 

C'eft pourquoi Jofué , comme un excellent 
direâeur, ajoute: quoi que vous foîez arrivés 
à un état fi élevé , vous êtes néanmoins tou- 
jours libres ; parce que Dieu ne violente point 
la liberté: illa captive bien & par fes bienfaits & 
par fes charmes , & il fe fert du droit qu'il a ac- 
quis fur elle enfuîtede fa donation , en telle for- 
te , qu'il lui eft prefque impoflible de s'écarter de 
fonDîeu; mais il fuffitque cela puifleétre, & 
que cçh foit arrivé 1 pour le craindre fans le 

craju' 
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craindre cependant ^ Tame n'aîant plus îcî de 
fonci d'elle-même, mais fe delaiiTant à Dieu, 
pour qu'il foît lui-même fa crainte, & fon ga- 
rant. Elle eft donc libre dans cette heureufe cap- 
tivité : & c'eft pour le faire connoître que TEcrî- 
ture, qui ne dît rien d'inutile, ajoute; Vohspou- 
v« encore cboijir à frefsnt ^ quoi que vous loiez 
arrivés dans le plus fublime état de la vie fpiri- 
tuelle ; & vous pouvez encore par l'ufage de vo- 
tre liberté choifir , ou defervsr Dieu , c eft-à-di- 
re , vous^delaiflèr à lui fans referve ; ou d'aller à 
des Dieux étrangers , vous reprenant vous-mê- 
mes, &fervant vos inclinations. Pour moi ^ dit 
Jofué y qui fuis plus avancé que vous , & qui 
connoîs bien le bonheur d'un fi haut état , & 
Theureufe liberté de cette dépendance , je fuis 
refolu de ferwr le Seigueur çnÙLmaniQre : nonfcu- 
lementmoi, vcmstoutemamaifin^ c'eft-à-dîre , 
tout ce qui eft en moi , & qui dépend de moi , 
mon ame & toutes fes puiffances , tout lui fera 
afiujeti pour jamais. 

f* 16. 'Tout le peuple r^pouMt : A Dieu ne plaife 
qu^il nous arrive Jamais d^ abandonner le Seigneur 
pour fervir des Dieux /(rangers ! 

18. — Nous fervirons le Seigneur; parce qu*il efi 
notre Dieu. 

Une ame qui dans cet état fe fent fi redevable 
à fon Dieu , & qui eft fi pénétrée de fes bienfaits , 
& du bonheur de fa nouvelle liberté, entendant 
ledireâeur qui l'aflure qu'elle eft encore libre, 
& qu'elle peut toujours choifir; mais que pour 
lui , il fe déclare pour fon Dieu : ô alors elle 
foufre une douleur extrême de cette propofitîon : 
elle ne fait , fi c'eft une défiance , ou une é- 
preuve de fon amour. C'eft dans la vérité un 

C 4 fen- 
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fentimcnt d'union très-intime caufé parlafeul^ 
proportion de feparation , joint à la défiance 
d'elle-même , qui la tient convaincue que cela 
peut encore arriver par fon infidélité : car on 
peut bien ne pas fentir les chofes qui font bieii 
unies ; mais quand on veut les feparer ; ah ! èU 
les fe font bien fentir. Cette ame donc n'ignore 
pas fa foibleflê , fur laquelle elle ne peut riei) 
compter que des crimes & des miferes: d'unau* 
trecoté, elle aimeroit mieux mourir que de fp 
détourner pour un moment de fon Dieu. Que 
repondra-t'elle donc? Elleeil bien éloignéedc 
faire, comme autrefois , des protedations de fi- 
délité , ne trouvant plus rien en elle fur quoi el- 
le puific les apuier: elle ne répond qu'unechor 
fe, (pénétrée qu'elle eft de fon amour &de fa 
folblelfc) avec upe efpecc d'exclamation : A 
Dieu ne plaife qu^iî m^ arriva jaipais de delaijjer U 
Seigneur fourfirvir des Dieux étranger s\ mes in- 
clinations, &mon amour propre! Hé, quoi! 
Ce Dieu bon, de qui je reffens maintenant les 
îneftimables bienfaits , poùrrois-je encore le 
quitter ? O que cela ne m'arrive jamais ! ]e U 
ferviraiàt tout mon cçeur : car c*eji lui^ & c'eft 
lui feul , qui eft mon Dieu, Il me femble d'entrer 
dans la douleur de ces âmes , & que je fcns com^ 
bien cette défiance les afflige. 11 faut l'avoir é- 
prouvé pour le concevoir, & quels font les ef- 
fets de cesdifFerens mouvemcns d'amour & dq 
reconnoidànce , ^ de crainte de manquer de fi- 
délité. 

^^ ï 9- 7^^ dit au peuple : Pous ue pourrez pas 
fervir le Seigneur \ parce que Dieu eft faint^ ^ 
fort ^ ^ jaloux y ^ il ne pardonnera point à vos 
(finies ni â vos pèches. 

Le 
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edireâeur continue à leur remontrer la diâ- 
é qu'il y a deperfcverer ; farce, dit-il, fiue 
teftfiùnt^ ^jort, ^jaloux. Dequoieft-il 
ux? de fa puifTance&de fafainteté. Toute 
alou^e envers ces âmes eft, qu'elles ne stat- 
uent rien ni de i^fainteté, lorsque lesaiant 
ruinées de leur faiqtcté propre, il a mis en 
» là propre fainteté , afin qu'elles ne la regar- 
^ point en elles-mêmes, cpmn^e fi elle leur 
tenoit ; ni de fa paijjauce , afin qu'il ne leur 
ve jamais de regarder la poiïèfiion d'un fi 
id bien comme fi elles l'avoient acquife par 
s mérites & bonnes œuvres; mais qu'elles 
i|t perfuadées que tout s'eft fait par le pou- 
: de Dieu. Ceci eft conforme à l'avis que 
ïfe (a) donna à fon peuple peu avant qu'il 
arut. 

II. Le pet(ple répondit à Jofué : Il n'en fer a pas, 
infi que vous dites \ ma/f nous Jervirons k Set* 
weur, 

]e peupletouchc de la continuation de fem- 
)les menaces, afTQre toujours plus, que le 
;neur eft fpn Dieu , & qu'il lui fera éternel-. 
leut foumis , témoignant en même tems & 
a douleur de voir que leur Condudeur en 
ite, ^ de la fermeté danç le choix qu'il a fait 
Seigneur pqur fon Dieu. 

Il, Jofué répliqua au peuple : Vous fer^Z donc 
'ous-mémes témoins comme c*eft vous qu^i avez, 
hoifi le Seigneur pour teferyir. Et ils repondirent: 
Vous en ferons témoins. 

Woxi ce fage dîreâeur leur fait remarquer, 
'après que Dieu les a elûs & conduits , il faut 

«} Deut.9.;^.4. s. 
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auffi à caufc de leur liberté qu'ils cboijijfent Dîem 
à leur tour , & qu'ils foîent eux-mêmes les té- 
moins contre eux-mêmes comme ce font eux 
qui ont librement choifi Dieu , & qui fe font . 
foumis volontairement à fon joug ; afin qu'ils 
nepuiffent pas dire qu'ils ont été pris par force, 
&que leur liberté n'y eft point entrée, ou que 
Dieu les a obligés à les Lpix fans leur confenr 
tement. C'eft une chofe admirable que la. bon- 
té de Dieu & fa conduite. Jamais il ne fait en- 
trer une ame en aucun état qu'il ne tire d'elle 
auparavant fon confentement & fon abandon , 
ou exprès & di(linâ , où compris dans un autre. 
L'homme eft tellement libre, que Dieu ne fait 
rien en lui que de fon agréement. Ne demanda-; 
t'il pas celui de Marie lors que le Verbe s'incam« i 
dans fon feîn? Et ce grand miftere, avec le fit- 
lut de tout le monde, dependoit d'un;/iar de la 
très-pure Vierge. L'ame fait tout librement, 
quoiqu'elle fane tout par l'entrainement infail- 
lible de la volonté de Dieu : & quoi que cette vo- 
lonté s'exécute fouveraînement , toutefois ja- 
mais elle ne contraint ni ne violente la liberté; 
& le franc-arbitre eft auflî libre dans l'accomplîf- 
fcment abfohi de la volonté de Dieu , comme la 
volonté de Dieu eft infaillible dans la plus gran- 
de liberté de la créature ; en forte que la liberté 
n'cmpéche point l'infaillibilité, ni l'infeillibilîtê 
ne diminue en rien la liberté. Le confentement 
fut infaillible en Marie quoi qu'il fut très-libre, 
C'eft le fecret du pouvoir divin, que de faire cette 
liaîfon. C'eft un pouvoir plein d'amour , qui . 
rempliflant le cœur de fon amour même , lui 
fait faire par une delicieufe contrainte , toute U 
bre cependant, tout ce qu'il veut. Lors que IV 
mour s'empare d'un cœur, il l'affujettit à fon 

cm* 
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pire; & il en fait ce qu'il lui plait. Si cela fe 
ifie, même dans l'amour profane, pourquoi 
fcra-t'il pas infiniment plus vrai dans l'amour 
în ? L'ame fait les chofes avec tant de liberté, 
'elle dira toujours: ouï, je veux tout ce que 
)n Dieu fait ; je le veux avec plailîr ; & fes vo- 
ite2 me font fi douces , que je ne pourrois pas 
point vouloir ce qu'il fait; & après lui avoir 
it de fois donné ma liberté s'il m'en refte 
:ore , je ne l'emploie qu'à la lui redonner 
Qouveau, afin qu'il règne en- moi, & qu'il y 
[è toutes fes volontez. Cela efi fi vrai, que 
( âmes oui dans des foufrances inexplicables 
nblent le plaindre de Dieu , fi tôt qu'elles ont 
moment de relâche , elles l'emploient à s'a- 
idonner à de plus terribles peines. 

i6. yofuéprit une grande pierre , ^ // la mit 
fous un chêne qui était au Sanéiuaire du Seigneur^ 
, Et il dit à tout le peuple : Cette pierre vous ren- 
ira témoignage ^ qu'elle a oui tout ce que le Sei* 
\ueur vous a dit , afin que vous n^ofiez pas le nier 
i V avenir , ni mentir au Seigneur votre Dieu. 

Cette pierre marque l'immobilité, & toutes 
qualités de l'ame afermie dans cet état , com- 
il a été dit ci-deifus : mais cette pierre eft 
e au Sanéiuaire du Seigneur; à caufe que cet 
t d'immobilité & d'infcnfibîlité ne peut être 
me & permanent , finon lors que l'ame eft ar- 
ée en Dieu , qui eft le Sanâuaîre de Dieu 
me. Cette même /^/Vrr^ étoit encore une mar- 
î de la liberté de l'homme avec laquelle il 
)it été introduit dans cet état d'immobilité 
faite, en ce qu'il eft dit, qu'elle lui fervira 
témoignage ; afin qu'au cas qu'il vint à en for-, 
par infidélité , ilne pût niçr , ni l'étatavancé 

où 
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où îl avoît été, nî la liberté avec laquelle 

étoit entré. 

^.31. Ifraèl fervit k Seigneur pendant la vie M 
j'ué^ îsf aujji durant le long-tems que vecuret 
près la mort de JoÇtié les anciens qui avaient % 
œuvres que le Seigneur avoit faites e^ IfraëL 

Ce paiTage fait voir, que toutes lésâmes 
Dieu conduit lui-même dans la terre , c'e 
dire , en lui-même , devant & après la mor 
Jofué , leur direâeur , vécurent & mouru 
dans cette immobilité. Auflî eft-ce une cl 
bien rare, que des âmes arrivées ici, touri 
en arrière. Cela eft quafî impoUible ; à 0: 
qu'elles font fi fort poflcdées de Dieu , & fi 
établies dans l'immobilité , qu'elles ne peu 
prefqucplus fe remuer pour s'en détourner 
les n'y font pas plutôt établies , que Dieu ou 
ôte Jofué, leur cher direâeur, ou ne le 
laiffe plus que pour l'extérieur , tout étant t 
ment en la poffeffion de Dieu, qu'il n'jra 
rien à prefcrire par la créature , mais tout r 
& au dedans & au dehors par le doux entn 
ment de la providence , en forte que la direi 
ne leur eft plus neceffaire depuis qp'étant 
vées à la fin , les moiens leurs font ou inu 
ouindifferens; &quivoudroit s'obftinerài 
nerdes pratiques & des règles ou às^en ferv 
cet état, troubleroit l'opération divine, & 
roit à l'ame, la tirant de l'ordre de Dieu poi 
mettre dans une conduite propre à la créât 
quoi que fous les plus pieufes intentions. Si 1 
reéleur eft affez heureux pour connoitre & f( 
une de ces âmes arrivées en Dieu feul , il ne 
plus la gêner en rien: mais refpedant en el 
toffeflion divine , l'abandonner fans refer 

I 
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>Iéu comme elle s'y cft abandonnée elle même, 
'eft ainfi que Dieu a conduit une infinité de 
intes âmes qui ont manqué de direâeurs, ou 
)nt les direâeurs n'ont point compris les voies, 
a aufquelles les direâeurs dévoient enfin man- 
aer lors qu'elles étoîent en paîfible pofTeffion 
îla terre promife. Tout cela néanmoins fe doit 
itendre fans préjudice de l'obéïfTance qui fe 
)it aux loix de Dieu & aux fuperieurs , laquelle 
l inviolable jufqu'à la mort. 
On peut auffi voir par tout ce qui a été écrit 
,T)uis la fortie de l'Egipte jufqu'à l'etabliffe- 
ent dans la terre promife , que très-peu de per- 
•nnes de ceux qui étoient forties de celle là 
int arrivées en celle-ci : puis que de plus de fix- 
;ni milles il n'en eft arrivé que deux ; & que 
cfque tous moururent en chemin par leur in- 
délité^ faute de s'être laiflé conduire à Dieu, 
ant voulu ou trop faire ou faire trop peu ^ & ne 
jvant pas à l'aveugle tous les defleîns de Dieu, 
[aïs l'on doit aufli admirer la fidélité de Dieu , 
li malgré les continuelles infidclitez de ce peu- 
e , ne laiffe pas de l'introduire dans cette terre 
t ou tard , jfclon qu'il fe laiffe conduire fans 
fifter, & qu'il laîlfe tout faire à Dieu* Il a pris 
s âmes abandonnées dans le païs de la mul* 
>licité ; les a conduites par tant de chemins (i 
ogs & fi ennuieux, & par tant de périls ; & 
s a enfin fait arriver au port affuré. 
De la je crois que l'on doit inférer deux cho- 
s: Une, que Dieu ne manque jamais d'intro- 
lire les âmes qui fe delaiffent à lui , & qui font 
[elles à ne fe point laiffer aller à l'envie de fe 
prendre ; & qui pour tout ce qu'il y a à foufrir 
ins ce terrible chemin , ne fe reprennent point: 
lutre eft , que ce chemin n'efl pas fi court , ni 

û 
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fi aifé que l'on penfe , & que fouvent Ton prêt 
le change. Dès que l'on fe voit hors de la capi 
vite de la multiplicité des pratiques l'on fent i 
fi grand repos, que l'on croit d'être arrivé à 
terre promife : Mais il y a bien de la dîferenc 
Cependant ces pcribnnes le croient , & fe fe 
Vent des mêmes termes pour s'exprimer ; & 
faut avoir le difcernement de l'EÎprit de Die 
pour voir la méprife : mais je puis aflurer a 
âmes de la part de mon Dieu, qu'elles ne for 
point arrivées à la terre promife , qui ell Die 
en lui-même. Elles font bien forties de la ca] 
tivité; ficmifes en liberté elles fentent la coi 
duite de Dieu & fa prefence en toutes chofi 
avec une profonde paix & une très-grande joie 
mais ce n'eft pas là la terre promife. 

Nul n'y arrivera jamais qu'il ne pafTe lame 
rouge , le defert afreux & fi long de la foi ; qu'i 
n'elfuie mille dangers, mille plaies, & mill 
maux ; qu'il ne paife enfin le Jourdain ; & qu 
la dure pierre ne foit la marque de fon arriva 
par fa fermeté , fon immobilité , fon înfenlîbili 
té, & fa dureté. Je leur dis encore, &lerep€ti 
plufieurs fois , que nul n'eft introduit en Dici 
lui-même par état permanent qu'il n'ait p^\ 
tous ces états , que les uns paffent plus forte 
tnent& d'autres plus doucement, félon Icsdcf 
feins de Dieu & la fidélité des âmes : mais il fàoi 
que tous neceffairement y paffent , & qu'ili 
foîent long-tems à y palfer. Que s'ils n'y O0I 
pas paflë , je dis qu'ils ont été fantifiez dans d'au* 
très états, inférieurs à celui dont je parle, à 
non en celui-ci ; & la raifon en eft infaillible, i 
favoir, que l'homme n'eft transformé enDieq 
qu*àlamefurede fa deftruâion & de fon aneaor 
tififemem en foi-même ; & qu'il ne pafife ea/ot 

être 
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ftre original , qu'autant qu'il perd fou être pro- 
ve: ce qui fe fait par autant de pertes & de 
nc^s, quej^en ai fait remarquer^ &encorein-« 
miment plus qu'on n'en fauroit exprimer. 

Ceux qui en ont été exemtés , font perfoRney 
qui n'ont point péché en Adam, tels que font 
fefusChrift, & Marie fa divine Mcre, ou quel- y 
jues faints qui par un rare privilège ont été fan- '•-, 
ifiés tout à coup, m£*me dans le ventre de la ^ 
nere , comme S. Jean Batifte ^ & Jeremîe.. y 
Vf ais fi les Apôtres mêmes n'en ont pas été ex- 
;mts , félon qu'il paroit affez par les foibleffes 
le S. Pierre , & par ce que S. Paul a écrit de lui* 
néme , dépeignant des états terribles par fon 
;xperience ; qui prétendra d'en être afranchi ? 
Les hiftoires & les œuvres des Saints les plus in-^ 
erieurs font pleines (a) des expreûions terri- 
)les qu'ils ont faîtes de ce qu'il leur a falu fou- 
rir pour arriver à cette terre promîfe, de »«/// 
bfiur<s ^ detoftrmens^ demarùres^ defertes^d'*a'^ 
ornes ^ de morts ^ ^ à^nfers. C'eft trop prefu- 
ner que de croire avoir atteint le terme, &d'é- 
rc arrivé jufques à la fin lors qu'on n'eft pas 
ncore bien entré dans le chemin qui y con- 

luit. 

Cette méprife touchant les états , caufe bien 
les defbrdres , & a donné lieu à des grandes chû* 
es, comme d'Origene, & d'autres que l'on a 
rrû être arrivés dans ces états : mais dans la ve- 
îté ils n'y étoient pas , étant très-rare que quel- 
qu'un 

(«) La Cûfàinél Boné fait C enumeration d^une partie dnn» 
• Voie j^regée poui aUer "ï Dieu , Chap. X. oh il cite S. 
knuud, Rusbroque , Taulere , Harphius, Baibanfon, Ma- 
ie yeles > s. Cachetine de Gene« , Jean de la Croix , Tho- 
iMt de Jefus, Angele deFoUgni, Ste. Theiefe, ou (auffi' 
^Î0s ^u*eH plttfiemrt autres qu*H ne nomme pas ) 1*ùh treuvê 
Ht mimts ttrmit f & #9(#r# quéntiti à* autres femhlâhles^ 
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qu'un en foît déchu. L'Ange apoftat en < 
bé , ce qui fuffit pour faire voir que l'on 
Ibrtir. Tous les enfens d'ifrael qui étoi 
tîsdcrEgîpte, péchèrent & moururent 
Toie, en punition de leur infidélité : m 
crîturcditi, que tous ceux qui avoient ] 
chemin 4 &qui par la conduite deDîei: 
arrivés en Dieu même, moururent dan 
meté dé leur état fans en fortir par in; 
Dieu étant tropbon & trop fidèle pour 
treque ceux qui s'abandonnent à lui fai 
ve , & qui ne fe reprennent jamais , foiei 
pés. C'eftdequoi l'on voit une admira 
re dans tout ce qui s'eftpaffé à l'égard d 
d'Ifraël depuis fa fortie de l'Egipte juf< 
introduâiôn dans la terre promile , qui 
comme l'ame eft tirée de la multiplie 
être admife en D I £ u seul. 
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CHAPITRE I. 

Pris la mort de Jofué^ lès enfant 

, d^IfraiJ conf$durent U Seigneur , 

^ lai dirent : Qui marchera de* 

vant nous pour combattre les Ca-^ 

nanéens^ ^ qui fera notre Chef dans cette guerre ? 

. Orfqué cci peuples enrent perdu leguîde que 
^ Dieu kuravoit donné pour les iiitrqduire 
ns la terre promlfe, ils fe regardèrent cçmme 
rs brebis créantes : & comme ils étoient âdeles à 
ieu^ àiafi que rEcritùre le remarque^ difant: 
le Buls deceulqùi entrerem dans U terre ne 
littercnt le Seigneur ^ {a) & qu'ils le fervirent 
•us tant qu'ils vécurent ;il$ crurent donc qu'ils 
îvoîent aprchender de s'égarer après la perte 
îlcurPalteuri C'eft pourquoi ils s'adrcflerent 
Dîcu*t& lui demandèrent : Seigneur : quimar^ 
>era devant nous pour combattre ^ ^ qui jerà notre 
befdans cette guerre ? Ils s'adredent prcmiîere- 
lent à Dieu pour avoir unConduâeur. C'eft la 
eritable manière d'en obtenir ùh conformç à no$ 
efoins, lie fuivant point en cela le caprice ou le 
ancham pài^ùret ^ mais la volonté de ï)iet(; 

r.Teji.toni.Ili. 1&- #.«. 
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^, 2. i^ Seigneur refondit : Juda marchera 
vous ; je lui ai donné la terre entre fes ntaif 

Il eft ici parlé d'une tribu entière qu( 
donne pour guide à ce peuple: d'oùvien 
C'eft pour nous inftruîre de deux chofes : 
mîere, que Dieu donne JefusChrift pou 
dans lûdircâeur qu'on lui demande , c 
Jefus Chriftétoît renfermé dans cette t^ 
c'eft l'avantage des perfonnes qui s'adre 
Dieu même pour avoir un Condudeur : 
condc înftruâîon que nous pouvons tire 
pafTagecft, que Tame arrivée en Dieu , & 
rée dé fon union, n'a plus d'autre condu 
Jefus Chrîft, qui après l'avoir portée er 
comme voie^verité & vie,ry tient cachée a^ 
& coinme il l'anime & la vivifie, il la condi 
d'une mainîere admirable. Ces deux fort 
mes, tant les communes, defignées par c€ 
peuple; que les plus élevées, dont nous i 
déparier, ont cet avantage, d'être viâo 
de leurs ennemis. Mais de quelle mani 
font-elles vîâorieufes ? C'éft que Jefus 
les leur remet entre les mains ^ felesaffujc 
luî-mémepar unemîfcricorde toute- puiffe 

^.3. Et Juda dit' à Simeon fin frère: Ven 
moi pour m"* aider à gagner ma fart de cetti 
i^ combattons les Cananéens ; afin que f au 
avec vous four vous aider à conquérir la f 
VQUsefi due. Simeon donc s*en allaavecju 

L'afibciation de ces deux tribus pourdt 
les ennemis qui les empêchent de jouïr de 1 
qui leur^ftechiie par fort, marque que X 
des ferviteurs du Seigneur eft très-utih 
combattre les ennemis qui s'opofent à lei 



n, &pottr les faire avancer dans la voie dô 
par une Ikinte émulation , que caufe une 
itîon mutuelle. Les vrais ferviteurs de 
ievroîent s*Jî^»/> enfemble pour travailler de 



qu' 

; ia) O que la part qui nous ed échue e(l 
aife/ 
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Jnda donc ntariba contre fes ennemis: le Set* 
trUt livra entre les ntains des Hébreux^ les 
utn/ens , y les Pbereféens : ils taillèrent en 
er dix mille hommes à Betec, 

îcrîturc eft admirable dans fcs expreffions * 
ttrîbuë tout au Seigneur. Elle ne dit pas ^ 
tidadetruifit fes ennemis ; maïs qu'il mar^ 
9tre eux , Ç^ que le Seigneur les livra entre les 
des Hébreux. Cela nous aprend qu'il faut 
icr avec Jefus Chrift , & animés de fon ef- 
(Fronter nos ennemis: mais qu*il faut être 
adés en même tems que ce n'eft point celui 
eut, ni celui qui couh [qui les vaincra:] 
celui à qui Dieu donne la viâoire. Ceux 
roîent avoir alTés de forces pour terrafler 
leurs ennemis , font ordinairement défaits ; 
ceux qui mettent toute leur confiance en 
Chrift, fontaffurés qu'il leur livrera leurs 
nis entre leurs mains : après quoi il leur eft 
lifé de les détruire ; comme ce peuple taille 
fces uns peine les hommes deBeïec, parce 
>ieu les leur avôit livrés, lleftditquej/r^^ï 
fcf devant les ennemis , & que Dieu livra ces 
es ennemis entre les mains des Hébreux : 
pour nous faire concevoir, qu'il y a peu à 

D 2 faire 
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faire pour nous dans la deftruôion de nos eni 
mis : il n'y a qu'à nous afibcier à Jefus Chrî 
le mettre à la tête comme notre Capitaine , po 
être affurés de la viâoire. 

^. 5*. /// trouvèrent à BeZec AJowiezec. Ils co 
bâtirent contre lui^ ^ ils défirent les Cananl 
^lesPhercJéens. 

Ces peuples [les Hébreux] ont toujours i 
vîdorieux tant qu'ils ont combattu par l'orc 
de Dieu. Adonibezec, Roi des ennemis repi 
lente très-bien l'amour-propre & la cupidité , c 
dominant dans un cœure/t la fourcedetous! 
defordres: c'eft par lui que ce mifcrable ca 
eft alfujetti au péché. L'Ecriture , toujours m» 
veillcufeen'fes expreffions, à\t<\M^en combatu 
contre Adonibezec les Hébreux défirent les Canané 
isf les Pheref/ens : ce qui nous inftruît d'une grî 
de vérité, qui eft, que lorfque nous combatc 
l'amour propre & la cupidité, les autres 'enr 
mis nous font affujettis ; parce qu'ils n'ont 
force qu'en ceux-là. 

)^. 6. Adonibezec atant fris h fuite ^ fis tepotsrj 
virent^ le prirent^ ^ lui coupèrent les extreti 
tés des mains ^ des pieds. 

Si - tôt que l'amour - propre & la cupidité 
voient attaqués par les armes de Jefus Chrift n 
me y ne pouvant fc foûtenir dans ce combat , 
prennent bien-tot la fuite : rtiais il les faut pourj, 
t/r^dans leur retraite. Car fi ce redoutable B 
fubfifte, il ralliera bien-tot affés de forces pc 
faire une féconde guerre^ d'autant plus dan{ 
reufe qu'elle ell moins atenduë ; parce que 
fnîtc à^ Adonibezec met en quelque efpcce d'; 
lurance. Il faut faire comme le peuple de Die 
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^er P extrémité des pieds Çff des maims , lui 
par là tout pouvoir de nous attaquer, & 
noiens de le faire. • 

Alors Adonibezec dit : y* ai coupé P extrémité 
mains ^ des pieds à foixante Çj dix Rois qui 
^eoient fous mutable les reftes de ce qs^onme 
/oit : Dieu ma traité comme i^ ai traité les au- 
• : Cff ils P amenèrent àjerufaîem , oà il mourut, 

ZM punit Adonibezec en même tems qu'il 
eà fon peuple Theritage promis. Quoique 
femble diffimuler pour un tems, il punit 
iioin« par les mêmes chofes dont on s'eft 
pour TofFenfer. L'amour-propre ou la cu- 
: eft bien comparée à ce Roi cruel , . qui cou^ 
xtremité des pieds ^ des mains à tant de Rois , 
hant la force & la bonté à tout le bien que • 
peut faire , corrompant toutes les aâions 
eufes. Les vertus , qui font fortîes de Dieu 
e , & qui n'étoient nées que pour comman- 
: pour être aflQfes à la table du Seigneur , font 
îttîes par l'amour-propre , & comme obli- 
ge lui fervir ; en forte qu'elles ne fe nourif- 
^xx^dçfes rejies. Ceci nous fait voir qu'il n'y 
int de pure vertu dans une ame , quielque 
e qu'elle paroîfle au dehors , tant que l'a- 
r propre fubfifte : il n'y en peut avoir qu'a- 
fa défaite. Mais il faut P amener à Jerujalem , 
meurt ^ c'eft-à-dire, qu'il faut, que le coup 
mort lui foit donné de JefusCbrift même 
l'ame , qui eft la Jerufalem où il habite, 
s pouvons bien fous fa conduite & animés 
m efprit abattre fa force ; mais lui feul.le 
jfiaire mourir. 

Car les enfans de Juda aiant mis le fiege de- 

D 3 V^^t 
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vffaJmrMem, U prirent ^ Sailleremf MU eu 
fi^^^^f flfmirtMt Ufem Jéms Soute U vilée. 

Ce que tout le pcujJlc conduit par Jofué nV 
voitoié faire, JuJa^ figure de JefiisChrifi, le 
fait heureufemen t. Il attaque Jerufalem , Ufreméi^ 
en met en Dcffeâion le peuple intérieur après l'a- 
voir purgée de tous fes ennemis. O Terulalem, 
c'eft feulement en vous que Tame le trouve en 
aflurance : c*eft vous qui renfermez dans vos 
murailles le repos durable. Jerufalem, doux fe- 
jour de la paix pour Tame établie en Dieu , il n'y 
a que Jefus Chrift qui puiflè introduire les âmes 
en vous , les perdre en Dieu , & les v cacher 
avec lui : c'eft le droit qu'il s'eft aquis (d) par fbn 
fang, d'introduire les âmes dans cette làinte Je- 
rulalem : c'eft pourquoi le ciel avoit été fermé 
jufqu'à ce que Jefus Chrift l'ouvrit y entrant 
triomphant , comme la Jerufalem terreftre étoit 
fermée jufqu'à ce que Juda vint à l'ouvrir. 
\ k O Sacré Verbe! c'eft vousfeul qui ouvrez le 
V fein de votre Père, comme étant le terme infini 
^ de fa fécondité ; c'eft vous , ô Verbe fait chair, 
■ qui ouvrez ce fein adorable pour y faire entrer & 
" demeurer les âmes qui vous font abandonnées. 
Ce qui paroît de plus furprenant , c'eft que cette 
• belle Jerufalem , maifon de repos , doit être 
ifrui/e & réduite en cendres en tant que bâtie par 
- la main des hommes. Il faut que ce repos acquis 
foit détruit, afin que le repos en Dieu, mérité 
par Jefus Chrift & poffedé par lui-même, fub- 
' lifte fur les ruines de cette première Jerufalem. 

ilr. 9. Ils defcenMrent enfuite peur combattre les Ca- 
nanéens dam le pats des montagnef vers le tmdii^ 
dam la plaine» 

On 



On ne peut jamais poiTeder fon ame en paix 
lue coas les ennemis qui TenviroAneutne foient 
étrttîts ; c'eft pourquoi il y a un tems dans la vie 
Ottt emploie au combat ; & i'ame fentant une 
endance fecrete au repos , comprend en même 
zms qu'elle ne jouira janiais de ce repos que 
3us fes ennemis ne foient vaincus & défaits. Èl- 
! conçoit au(C , qu'elle n'en fera jamais vîfto- 
ieufe que par Jefus Chrîft: C'eft pourquoi elle 
3 prie de marcher à fa tête; & fui vaut fondra- 
eau elle va courageufement affronter fesenne- 
îîs ; elle combat premièrement contre le pcchc, 
rès bien dcfigné par les Candnéens , qui furent 
0) maudits en Canaan après le déluge. Il faut 
uflî combattre le fais de montagnes^ qui font les 
îeux où l'orgueil fait farefîdence: ilfuutatta-^ < ^ 
uerenfuite le démon ûfawiV/, puis la plame ^ où . ^ 
but des ennemis en plus grand nombre, quoi- 
ue moins redoutables que les premiers. Quand 
orgueil & la concupîfcence de la chair , qui efl 
tdttnon (du fnidij font détruits, lereftecAfa- .' - 
ile à vaincre. 

\ 10. Etjfuda aiant marché contre les Cananéens 
fui habitoient à Hebron ^ dont le nom éùoit autre- 
jots Cariath-Arbé , dejit Sefat , Ahiman , £«f 
' 'tbolmaï. 

De toutes les tribus d'Ifraël aucunes ne rem- - 
orterent de viéloire plus entière que celle dcju- 
ii: ce qui nous marque, que c'cft Jefus Chrift 
ui-même qui doit marcher contre nos ennemis , 
lui les défait , & qui nous en rend vîâorîeux. 
iebron devoit être fa demeure ; puîfqU'il eft é- 
:rit que (b) David , en qui il étoit renfermé , 
egna en Hcbron: c'eft pourquoi il en faut dé- 

D 4 truire 

(4) Gcn. 9. f, 25, (fc) 3 Rcg. 2. j^. 1 1. 
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truîre le pcché qui s'en efl emparé. Dîeufefert 
'" d'ordinaire des lieux où le péché a abondé pour 
^ y faire furabonder fa grâce; & des âmes pechc- 

reffes , pour en faire le trône de fes mifericordes 
' les plus refervées ; afin que lagloirc & rhonneur 

lui en foient rendus. 

^^.11. Etant parti Je là , // Marcha contre les taUr 
tans de Dabir , qui s'*apelloit autrefois Cariatb» 
Sefher , c"* efi-à-dire la ville des lettres, 

L'Ecriture parle d'une tribu trcs-nombreuft 
comme d'un feul homme , pour nous confirmer 
dans la penfée qu'elle la regarde comme une fi- 
gure de Jefus Chrift ^ & que ce qu'elle dît de cet- 
te tribu, elleleditde JefusChrift. /f/^rèj que ce 
■fameux conquérant a détruit les ennemis les 
•plus fâcheux , qu'il a banni les péchés grofliers 
d'une ame , il s'attache à ceux qui quoique moins 
odieux , né lui font pas moins fenfibles. II va 
\ combattre /^/^^/j^« lettres'^ pour nousaprendrç 
>s que la fcîence eft un très-grand obftacle à fon 
"- règne en nous , remerciant même* {a) fon Perc 
" lorfqu'ileft venu fur terre , d'avoir caché fes fe- 

- crets aux fages & favan? du fiéc]e pour les rc-^ 
^ vêler aux petits. Les gens favans fon très-éloi- 
'*» gnés du Roîaume dç" Dieu s'ils n'étudient la 
"-Jcicnccdcsfaints, qui eft celle de l'humilité, & 
■^delafoumîflion continuelle aux ordres de Dieu. 

S'ils prétendent pénétrer les fecrcts dp Dieu par 

- Icnr fcience, ils feront toujours plus aveugle^ 
'•^&plusignorans. 

)Jm2. Alors Caleb dit: J-e donnerai ma fille Axa 
pour femme à celui qui prendra ^ ruinera Ca^ 

riatb'Sepher, 

Çeç 

{a] Mîitth.i 1.1^.2 5- . 



Cet endroit eft tout dîvîn. Caleb fut celui qui \' 
de ceux qui foitîrent d'Egîpte entra feul avec J o - >k 
iiié dans la terre promife : il favoît l'importan- -x 
ce de la ruine de la fcience humaine pour être > 
animé de la fageflc divine ; c'eft pourquoi il dît : V 
Je donnerai ma fille à celui qui détruira cette ville *• 
fleures. La foi de Caleb (a) foutint le peuple ^ 
lorfqu'îl étoit prefque découragé par le faux re- "f 
cit des épies qui ne s'apuioient que fur le raifon- ^ 
nement. Ne les affure-t'il pas que la terre étoit 
bonne? 11 les animoît par un zélé plein d'amour. 
&de confiance: Venèï, leur difoît-îl , àpot» 
fedons la terre : il nous eft très facile de l'avoir 
fi vous voulez vous confier à celui qui nous l'a 
méritée, & qui nous la donnera fans doute. La 
fille de Caleb eft donc la confiance en Dieu, par 
laquelle l'on vient à bout de tout, & qui détruit 
de même fes ennemis. 



V 
■s/ 

V 
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]^. 1 3, Es Otboniel , fils de Cenez frère puifné de i^' î^ 
Caleb , Paianf prifif , i7 lui donna pour jenTp§e:fy ^ 
fille Axa. 

L'efperance eft fœur de la foi , ' elle donhe de 
la vigueur dans les entreprifes : de l'efperance ^ 
naît la bardiefle, ou le 2éle, qui fait agir avec \, 
force. O^A«if/>/attaque dans l'efpoir de rempor- 
ter laviâoire: il Pemporfè; & ce fuccès avan- 
tageux lui procure d'être uni z Axa, que nous 
avons dit être la figure de la confiance en Dieu, ^ 
Riehnehous donne plus de confiance en Dieu ^ 
que lorfque nous éprouvons que notre atente n'a 
point été vaine , & que nous fommes certifiés 
par notre expérience que (h) ceux qui fe con- 
fient au Seigneur ne feront jamais confus^ 

(4) Nombr. 14. f, ^, &c, (h) Pf. 24. ]t, 3. 
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j^.14. Et lorsau^AxMÙoHenebemm êftetOtbàim 
fin mari , Othoniel Pavcrtit de demamder tm 
ebamp mfimperc. Axa doncAamt momtie JkrwA 
ane ^ commença à JoUfirtr ; ^ Cakk Im Jhi 
Qm'aveZ'VQMsi 

lia confiance ne vent que fe repofer en celai 
auquel elle fe confie : elleoublieroit Acilemeot ' 
tout le refte fi le télé, auquel elle eft unie, ne . 
lareveilloit, & ne lui infpiroit Je demanJer afin 
pere^ ce qu'elle croît lui être propre, I^ zélé de 
la gloire de Dieu eft la feule chofe qui peut tircfj 
la confiance de Toublioùelléed, &]a portail 
demander quelque chofe. L'Ecriture dit qu'elle 
Aoh en chemin avee fin mari: pour faire voir coin?| 
me le téle de la gloire de Dieu n*abandoiii 
point la confiance , ni la confiance le zélé, d 
puis qu'ils ont été unis d'un mariage indiflôli 
ble. IleÂ donc certain que quoique la confiant 
foit fi tranquille & dans un très-grand repos , el- 
le ne laîflë pas de marcher d'un pas égal au zélé, 
quîn'eftunià elle que pour la reveiller felonlc 
volontés de Dieu. ^ 

Ce champ qu'Othoniel veut qu'ÂzademandCf' 
c'eft la fécondité. Mais de quelle manière de- 
mande-t'elle? Ce n'eft point avec beaucoup de] 
paroles, perfuadée qu'elle eft qvLcfon Pereo 
lefte connoit tous fes befoins avant qu'elle h 
lui demande. EJlefiApire feulement. Cçci r 
paroit admirable. Le zélé feroit impétueux 
lui-même s'il n'étoit modéré par la confiance! 
la confiance foûpire : le foûpir eil comme un pe 
titZephir, qui ne peut porter le nom de venti 
caufe de fa delicateffe. Le vent eft la figure daj 
zélc impétueux. Ellemoderedonc lczéle,coni-l 
me le zélé l'excite & la pouffe. Ctfiupir eft (cfl 

Ait 

J 
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Medemude) une fimple expofition y qui de- 
ade-âosden dire, qui attend tout fans rien 
stendre, qui defireavec foûmiffion , & qui ce- 
udant obtient plus qu'elle n'ofe demander. 

If. Elle Imi r/pomdit : Donnezrntoi votre bene^ 
iiSion. Voui m^ avez donné une terre feche^ don- 
nez m^emmne auj/i fui foi t entourée d* eau. Calek 
bit donna donc une terre arroféedes eaux quicou- 
logent fur les hauteurs f^f dans les iaf. 

Ce bon père demande à fa fi 1 le rr fu^elle a ; c'eft 
mme s'il lui demandoic ce qu'elle defire. Dow 
j^-moi^ lui dit-elle, votre kenediSion: c'eftpeu 
m'avoirunie au zélé fi vous ne me rendez fe* 
nde. Ceci efi admirable : car de l'union du zé* 
à la confiance naît l'abandon entre les mains 
Dieu. La confiance fe repofe volontiers ; 
us le zélé veut toujours procurer la gloire de 
eu: cependant par cette alliance il comprend 
e l'abandon à la conduite de Dieu efllaplus 
inde gloire que lui puiiTe rendre fa petite créa- 
*€! ceft pourquoi uni à la confiance, ilpro- 
it rd>andon , qvii eft pourtant toujours enfan- 
de la confiance. 

Tous m'avez donnée dit Axa, uneterrefteri/e; 
: le propre de la foi eft de conduire fort feche- 
Ht durant très lonç tems , jufqu'à ce qu'elle 
porté l'ame à l'entier abandon de toute elle- 
!me entre les mains de Dieu : mais lorfque ce- 
■ft, l'abandon devient une terre fertile arrofée 
rmKjr pures de la grâce, qui coulent des colli-« 
I étemelles dans Ks bas de notre humiliation & 
notre aneantiffement. 

i6. Or les ènfans de Jethro Cinéen^ beau-fero 
ieMoife^ montèrent delà ville des F aimes avec 

Us 
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lâs eiffans de Jnià au deftrt qui iiwt ichk euf 
ge à cette tribu , ^ qui eft vers le midi S h 
^ ils babitcreut avec eux. 

Lizville des Palmes eft la ville de Jerîco: 
cft apellée de ce nom, non feulement à ' 
que fon territoire en porte beaucoup , mais 
qu'il a éjté remporté lur elle la plus fi^nalé 
toirequifut iamais,oùle pouvoir de Dieu ti 
phant de la folbleffe de l'homme , affujettît 
ville aux enfans d'ifraèl , comme on Ta 
(a) devant. Mais les enfans de Jethro s'all 
à la tribu dejuda , fe feparant de la conver; 
dureftedu peuple quoique faint; depeur 
multitude ne les corrompît. Ils choifiren 
fert : ce qui nou« aprend qu'en quelque et 
nous foions , nous devons préférer la fc 
au commerce des créatures , & choifir la 
pagniede JefusChrift & de ceux ^ui lui i 
plu« conformes. 

^. 1 7. Juâa étant alliaujfi avec fon frère Sintt 
défirent eufemile les Cananéens qui habit 
Saphaath^i^lespafferentaufildePépée. 1 
ville fut appellée Horma , c^ejtrà-diri^ anat 

La grâce & le péché ne peuvent jamais 
ter enlemblçy [nônplus que] (b) Jefùs 
&Belialc il faut que le pedhé foff entier 
détruit pour vivre paifiblement dans la fol 
c'eft pourquoi Juda & fon frère pafjèrent t 
Cananéens au fil de l^épée. C'eft Ictravail qu 
exige denous , de tuer en nous le péché 
que nous le pouvons aidés de fa grâce, far 
nulle referve : & le lieu de fon habitatioi 
eft la coi^cupifceiice , eft frapé ^anatéme. 
devons la regarder comme notre plus dang 

(4) Jofué Ch. é. {}) z Cor. 6. f, 15. 
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(Qemie, puisqu'elle {a) enfante le péché & la 
ort. 

Ceci nous apre^d encore, que le feul^i»^ 
Nt tous les ennemis de Dieu & les fiens; 
^ les autres enfans d'ifraël de toutes lignées 
Uaiflènt vivre.,^ ils habitent avec eux : ce qui 
fsroit pas dans te moment être une faute & 
i^d danger ; & qui cependant dans la fuite 
lient la caufe de tous les maux , & la ruine en- 
« de rinterieur. Combien conferve-t'on de 
^sque Ton croit ne devoir pas nuire , & que 
1 fe perfuade même ne pouvoir détruire , par- 
a'oa les regarde du côté de la créature? & 
chofes vivent , & fe nourriffent inceflàm- 
tt, quoiqu^^ellesparoifTent domtées & aba- 
; ce qui devient dans la fuite la perte des 
s. 

}. Juda prit aujfi Gaza avec fes confins , Afia» 
r ^ AccaroH ai^ec leurs confins^ 

itot que nous avons affés de courage pour 
lire le péché , Dieu nous fait remporter une 
ité d'autres vîâoîres. 

\. Le Seigneur fut avec Juda^ Çs? il fe rendit 
ùtre de toutes les côtes des montagnes ; mais il 
pût défaire ceux qui bahit oient dans la vail/e , 
rce qu*ils avoient une grande quantité de chariots 
mésdefaulx, 

'eft là la recompenfe que Dieu accorde aux 
^nnes qui , comme Juda , combattent en Je- 
iîhrift & par Jefus Chrift, que d'être^ avec el- 

il leur donne fa prefence& legoût de fon 
ur : c'efl: par U que fans travail ils font mai» 
des cotes des montagnes^ c'eft-à-dire, qu'ils 

n'ont 

Jac i.#. 1$. 
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n*ont plus befoin du travail violent de l*ef| 
Dieu leur donnant par Tintime jouïflàncede 
prefence ce qu'ils n'auroient pu acquérir 
beaucoup d'efforts. Mais ils me fûrétet foim 
truin ceux qui bdbitMnt Us vélUes s ce qui (i( 
fie , que Dieu laifle fouvent des foibleilès & 
déftuts qu'il lie permet pas que nous détruit! 
parce qu'ils fervent à notre aneantiflèment, \ 
tenant humiliés devant les hommes & à 
propres yeux* La raifon que l'Ecriture en doni 
eft très-belle , c'eft qm^ils avaient des chariMpUé 
defamlx; nous marquant par là , que ceshuffiH 
liations ne nous font reftées que pour contribarf 
î la mort de nous-mêmes. 

;^.20. Es ils damrerent^ félon fmeMoife Pavwieh 
donné^HebronàCaleh^ qni en extermina les wà 
fihd^Enac. 

La première vertu c'eft la juftice : fi l'on cnu- 
foit de la forte , l'on n'auroit pas tant de procit 
pour des partages ; l'on donneroît avec équité ï 
chacun ce qui lui eft deu. Il eft dit que Calet^qai 
nous avons pris pour la figure de la foi , exterm 
na les trois fils d Enac: ce font les trois ennemil 
qui lui font les plus opofés. La foi produit ^ 
confiance, l'abandon, & ladelàpropriation: lef 
ennemis opofés à la foi , font la défiance , le 
fouti immodéré des befoins de la vie , & l'ati" 
che extraordinaire à ces mêmes chofes; ce qui 
s'étend fur le fpirituel comme fur le temporel. 

^.21. Mais les enfarn de Benjamin $te tuèrent pdt^ 

les Jeiftf/ens qui demeuroient à Jerufalem :^kî 

Jebufe'ens demeuroient à JeruJ'alem avec les fl^ 

fans de Benjamin^ comme ils y font encore aujour* 

^hui. 

Tous 
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>us ceux qui ne connoiiTent point les princi-* 
s la vie intérieure , & qui ne marchent pas 
') la vie de l'efprit,ne comprennent pas lane- 
é qu'il y a de détruire ces fortes d'ennemis , 
ont la propriété dans toutes leurs œuvres, 
contentent à^ habiter en Jerufalem avec eux , 
à-dire , de mener une vie exemtede crime ; 
ils ne voient pas que ce font des ennemis 
roiflent tous les jours , & dont ils ne feront 
is défaits. 

\. La matfon de Jofepb marcha atijfi contre Bt'- 
p/, £*f le Seigneur était avec eux. 

faut marcher contre nos tnntvms ^ qui font le 
)le , le monde, & la chair: mais il y feut 
:her en la compagnie du Seigneur ; c'eft le 
;n d'en être bientôt vidorieux : fans cela, 
nos combats ne fervent que de matière à une 
:eufe défaite. Si l'on favoit l'avantagea le 
leur incomparable de marcheren la 
LSENCE DE DiEU, l'on ne travail 1er oit 
h tant qu'à acquérir cette divine Prefence* 
l ce que Dieu dit à Abraham {a) qu'il falloît 
' j en lui aprenant le moien d'être parfait, 
oit la pratique de David: (h) J'ai toujours 
ligueur prefcnt devant mes yeux. 

i. Car lorfqu'ils ajjiegeoient la ville qui s^apeU^ 
t auparavant Luza ^ 

/liant vA un homme qui enfortoit , ils lui dirent s 
\ontrez nous par oà Nn peut entrer dans la ville , 
' nous vous ferons mifericorde, 

araifon que l'Ecriture donne pour marquer 
Dieu étoit avec les enfans de Jofeph , eft 
•inilruâive: c'eft, dit-elle, qa^aiant vk tm 

hom^ 
iOff,pailavoie. («}Gener. x7.;^.i. (f)PCi5<]f»t* 
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hùwtmt qm firtoit de la ville , ils le frietiut de lu 
tnoMtrer le chemin, C'eftune marque ceitained 
la proteâion de Dieu fur nous lorfqu^il nov 
donne UD ^uide expérimenté pour. nous condvii 
dans la voie du combat; &ceil comme une il 
furance de la défaite des ennemis.L'au tre marqa 
[queDieued avec nous, & qu'il nous protégi 
eft Tefprit de mifericorde]: ils promettent d 
faire miferiiorde. La mifericordequeronfkifît 
prochain eftentaatée de la charité; &oûlachi 
rite habite, Dieuy eft; car (tf) Dieu efl chariU 
Dieu fut avec les enfans de Jofeph comme îll 
voit été avec leur père; car il eft écrit, que (f 
Dieu étoit prcfent avec Jofeph : ce qui nod 
aprend que lorfque Dieu eft le principe de nq 
aâions i elles lui font agréables. 

)^. 25*. Cet homme le leur aiant montré^ ilspajfern 
au fil de Péfée tout ce qui fe trouva dans la vilh 
i^ eonferverent cet homme i^ fa maifin. . 

C'eft à la faveur de laprefencedeDieu, &d 
guide que la providence envoie, qu'il efiaiîSd 
détruire tous les ennemis quis'opofentàlapol 
feflion de rheritagc promis, qui n'eft autre, qt 
leRoîaume intérieur.. 

Cet homme fut fauve\ ^ toute fa maifhn ^ poi 
nous aprendre ^ que celui qui travaille au lali 
des autres , fc fauve auffi lui-même; 

^. 16. Cet homme '/tant libre ^ s* en aHs^anfâ 
d*llctthim , oà il hâttt une 'ville qu^il af elle Lw^ 
. qui eji le nom qu*€ llepotte eftcvre at^ourd^bui. 

Dieu ne veut pas toujours que lesperfonn< 

qui nous montrent la voie de combattrianoseï 

nemis, nous fervent de dîrtâeurs : ils quitte] 

fouvent après avoir montré le lieu où ili bat) 

teo 
(«) .X Jean 4. #. «. {fi) GcncC \%, f^ tu 



Chap. I. f^ij. ^ 6f 

rent. C'eft ce qui nous fait voir, qu'il ne fauN 
K^attacher à nul fecours humain, quelque utile 
qil^il nous paroif re ; parce que ce même fecours, 
qui nous eft fi utile dans la volonté de Dieu lors 
que nous nous en fervons parfon ordre, nous 
deviendroit très-domageable par rata(^he que 
nous y aurions lors que Dieu ne veut plus que 
nous fuîvions fa conduite. L'Ecriture dit que 
€H homme étant libre ^ s*en alla bâtir une vt lie à la- 
quelle il donna le même nom que portoit celle 
qu'il avoît enfeicnée aux enfans de Jofeph , afin 
qu'ils la détruinïïent : cequinousaprend, que 
cet honlme n'étoit propre qu'à montrer (*) le 
refte du combat; & que celui qui fert à détruire 
les ennemis lors que jDieu le donne pour guide, 
fert [auffi] fouvent à les établir lorfque Ton veut 
s*en fervir contre l'ordre de Dieu. 

^. 27, Manajfé aujfi ne détruifit pas entièrement 
Betbfan isf Thanac avec les villages quicndepen* 
dent^ m les habitans de Dor ^ de Jeblaam & de 
Mageddo avec les villages voijins^ ^ lesCana» 
néens commencèrent à demeurer avec eux, 

Lorfque Ton ne travaille pas avec Dieu, c'eft- 
â-dire, rempli de lui-même , on laiflc une infi- 
nité d'ennemis que Ton ne combat pas même , 
loin de les détruire. Mais qu'arrive-t'il ? C'eft 
qu'înfenfiblement , lors que l'on conferve quan- 
tité d'ennemis , que l'on ne croit pas extrême- 
ment dangereux parce que l'on ne les regarde pas 
comme des obflacles abfolus au falut; infenfî^ 
blement, dis-je, les vrais péchés , deiîgnéspar , 
Its Cananéens j viennent dans l'ame, & l'on s'a- 
privoife avec eux r l'on y demeure ; & fouvent 

f^.Teft.tomJII. E on 

{*) C. i. d, le ceftaat des eonemis qu'il faloit combatre & 
détruire. 
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on meuftdans le péché mortel pour û^ayoîr pas 
voulu détruire le véniel, ni même des ddfkucs 
bien légers. 

^.28. Lors qui Ifraël fut devenu plus fort ^ il hï 
rendit tributaires i mais il ue vaultttpoi$et les ex* 
terminer. 

On fe contente de rendre le péché tributaire^ 
c'eft-à-dire , que par une force plus propre av 
phi lofophe qu'au Chrétien, Ton fe rend maître 
de fcs paflions ; non pour les détruire , mats poui 
s^en fervir comme Ton veut , les dominant potti 
en tirer la fatisfaâion que Ton prétend fans en 
être dominé: c^ell ce qui s'apelle fagefle humai- 
ne : & Ton regarde ceux qui fe laiiTent emporta 
par leurs pafTions comme des brutaux. Cepen- 
dant ni les uns ni les autres ne parviendront ja- 
mais à la liberté: ils referont au contraire tou' 
jours efclaves du vice , les uns d'une manien 
plus fine que les autres. 

"jr. 29. Efhraïm ne tua point aujji les Cananéens qm 
habitotent à Gafer ; mais il demeura avec ^ux. 

Parmi ce grand peuple , qui efi nommé le peu- 
ple de Dieu , il ne s'en trouve prefque point qa: 
travaillent àTentierededruâion de leurs enne* 
mis: ils fe contentent de fêles rendre familiers 
AulS parmi les Chrétiens qu'il s'en trouve peu 
qui travaillent à déraciner le péché de chez eux 
On voit dans les enfans d'ifraël plufîeurs degrés 
les uns^/r&/y^i^# entièrement le Cananéen,qui ef 
la figi^re des péchés plus groifiers : d'autres ne h 
détruifent pas fe le rendant familier: il y en s 
quelques-uns qui détruifent même les pechéi 
véniels volontaires, defignés par les autres pea 

plCî 
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pies dont il eft parlé; mais ils ne les dlStruifent 
pas entièrement. 

^. 30. Zakulon n^extetmina point les babitMUS de 
ilétr^n Çff de Naa/oi '^ mais les Canaméemdemeu-' 
raiemt am milieu d^eux ^ isf ih devifirent leurs tri* 
binaires. 

Ceux-ci fe dontcntent de s*aflujettîr le péché 
inortel : ce font des âmes qui entourées de toutes 
parts de leurs ennemis j fe croient enaffurance; 
parce que les plus énormes péchés leur font af- 
iqjettis j & qu'ils n'y tombent point : cependant 
ils vivent familièrement avec eux , & ils ne pcn- 
fent pas que ce font des bétes féroces qui né s'ap- 
privoifent jamais , & qui dévorent tôt ou tard 
ceux qui les aprochent. 

j^. 31 * Ater nf extermina point non pins les habitant 
d'Accbo, deSidon, d'Ahalab.d'AchaJih ,<i^Hel^ 
ta , d'Apbec gjf de Rohob ; ^ 

32. Et ils demeurèrent au milieu des Cananéens qm 
babitoient en ce pats-là , Ç^f /// ne les tuèrent point* 

Nous pouvons voir parce qui eft dit ici , & le 
lombre inombrable d'ennemis qui nous envi- 
ronnent , & la témérité étrange des Chrétiens ^ 
Ioi veulent même paffer pour honnêtes gens y 
e vivre avec autant d'afïurance au milieu d'une 
oaultitude d*adverfaire$ , que s'ils étoient envi- 
ronnés de leurs amîs; Qu'il y a peu de Chrétiens 
lui coinbattem véritablement leurs ennemis , & 
lui demandent à Dieu le fecours neceifaire pour 
les vaincre ! 11 ne faut pas s'étonner s'il y a ii peu 
dcChréliens qui joiiiflënt d'un partait repos en 
Dieu ; car ce repos ne s'aquiert que par la ruine 
totale de nos ennemis. 
On doit coqclurre de là , que loin de faire la 

£ 2 guerre 
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guerre i ceux qui fe repofent dans le Seij 
parce qu^avec fa grâce ils ont vaincu , < 
leurs œuvres les fuivent ; on devroît 
leur porter une fainte envie , & déplorer 
îere des Chrétiens , qui étant créés & ra 
pour joîîir d'un 6 grand bien , qui leur el 
jours offert , & que Jefus Chrift leur a ne 
lie le poûedent pas, parce qu'ils ne veuh 
mais travailler à l'entière deftruâion de lei 
nemis, dont le plus fort eft leur nature co 
pîie & propriétaire. 

if'. 23. Nephtali n* extermina point non pins 
Mans de Bethfamès Çsf de Bethanath - mM 
memra au milieu des Cananéens qui iahiu 
€€ pats- là ^^ ceux de Bethfamès^ de Beti 
Im devinrent tributaires. 

^ Ceux ci font plus heureux que les autre 
s*aflujettiifent même les péchés les plus 1 
mais ils n'en fout point pour cela entier 
affranchis. 

^^ 34. Les Àmorrbe'ens tinrent les enfans de D 
rejperrés dans la montagne , fans leur donner 
s^ étendre en defeendant dans la plaine. 

Les enfans de Dan reprefentent les âmes 
font dégagées des péchés, &qui veulent : 
une vie plus parfaite que le commun des 
tiens : elles s'addonnent même aux œuv 
pieté , habitant les montagnes de Toraifon : 
elles demeurent refferrées dans ces montagne: 
ce que la propriété dans toutceau'ils fon 
reflerre, &ne \e\iv donne ZMcun lieu de s^é\ 
Qu'eft-ce qui fait ce furieux refferrement ? 

3ue cette même propriété les empêche de 1 
re dans laplaine de l'aneantiffement & de T 

li 
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ktion , où elles trouveroient des efpaces très- 
:onfîderables , & une largeur & Acndûc extraor- 
linaire. 

ir* 3f . Et ils hédntoient fur ta montsgne JtHaris^ 
t^tft'à'dire , la montagne d* argile ^ns Ajalon ^ 
iiamsSaleUm: mais Ta mai fin dejofipb étant de^ 
venue plmspmjfante , ellefe rendit les Amorrbéens 
trihttéùrcs. 

Ces mfontagnes que les enfans de Dan avoîent 
choifies pour leur demeure , font très-bîen nom- 
mées montagnes dWgile ; parce que toutes les 
iperfonnes qui font arrêtées par la proprîeté,quoi- 
qu'elles paroiffent habiter des montagnes, n'ha- 
bitent cependant que des montagnes d'argile : 
elles font foûteniiesfur elles-mêmes, & leur 
«nour-propre cft leur feul appui : elles ne font 
point fondées fur la pierre vive Jefus Chrîft: c'eft 
^urquoi leurs oeuvres font de celles dont parle 
b.Paul, (a) qui feront brûlées par le feu de la 
juftice de Dieu. Il n'y a que les œuvres faîtes par 
Jefus Chrift & en Jefus Chrift , qui font demife, 
&qui n'ont pas befoin de cette épreuve. 

Il cft à remarquer qu'il eft dit dans ce verfet , 
que la maïfon dejêfiph devenait tous les jours plus 
f9rte , & s'aflujettiflbit même les ennemis les 
tnoins dangereux. Pourquoi cela? C'eftquele 
Seigneur étoit avec elle , aînfi qu'il eft dit (h) plus 
haut : ce qui n'eft point dit des autres. Tout le 
fucçès de notre perfeâion, & toute lavidoire 
fur nos ennemis , dépend de la prefence de Dieu : 
ceux qui font leur principal exercice de la pre^ 
fencc de Dieu en toutes chofes, reiiflîront aifé- 
mcnt dans tout le refte : & cela fuffit pour les 
re^dre parfaits ; puifque c'eft le véritable moien 

E 3 d'af- 
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d'afTujettir tous nos ennemis : parce c 
cette prefence adorable qui nous remplit 
joura*une force nouvelle, qui donne d 
reur à nos ennemis, qui les détruit mê 
que noos fongions à les combattre , ) 
nous trouvons dans le Seigneur des for 
jours nouvelles. David, qvi Tavoic épro 

Ïu'il («) renouvelle fa jeuneCTe comme 
)npeut voir dans ce Chapitre qu'il n'yj 
torieuxque ceux de qui il eftditque le S 
étoit avec eux. 



fr. 36. Et le pais des Amorthiens eut pottr i 
• montée du Scorpion , Petra ^ les lieux 
élevés. 

Les //«jarrA/i?»/reprefentent parfaiten 
mour-propre, qui habite toujours dans 
droits les plus élevés : c*eft là qu'il cprr 
qui paroit de plus faint. Ses limites fpnt 
^/•», Petra: car de même que leScorp 
mourir par foij venin tout ce qu'il picqu 
les bleiTuresde l'amour-propre donnent 
aux meilleures aâîons : c'eftaufD/^ Sa 
la pierre'^ parce qu'il fe cache & ne parc 
lorfau*il picque : mais ce même amour 
qui aonne la mort , guérit les bleflTures qu 
tes lors qii'ecrafé par la force divine il 
comme un antidote fur la plaie , il fert al 
mulatîon pour Dieu même. 

Avant de finir ce Chapitre, il faut f: 
petite réflexion, qui eft , que de tous ces 
aucun ne fut vidorieux comme Juda ; pa 
ç'étoit Jefus Chrift en Juda , & Juda c 
Chrîftqui combattoic, ou plutôt c'éto; 
Çhrift leul : auffi il n'y en a aucun qui i 
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nojBL I sne telle yiâoire , de a^avoir plus [d'en*- 
nemis] que ceux qui habitent dans les vallées 
aveclafaulx, c'eft-à-dire, n'avoir plus que de 
eesfipibleflès qui nous font avantageufes , parce 
qiepar llimniliatfon qu'elles nouscaufcnt, el- 
les nous font mourir entièrement à nous mé- 
mes. Concluons, que c*e(l dans notre foibleflè 
que nous trouverons notre forée fi nous (avons 
naos abandonnera JefusChrifl, fuivre ùl con- 
duite, & demeurer unis à lui. 

CHAPITRE II. 

f»\. \ Lors un Ange du Seigneur vint de Galga- 
/x la , au lieu des fleur ans , {^ il dit : Je 
Vûus ai tirés de PEgipte , je vous ai fait entrer 
dans la terre jue j*aveisjuréde donner à n/os pères ^ 
t^ je vous ai promis de garder pour jamais Palian- 
ee que favois faite avec vous ; 

LEs ennemis que ces peuples avoient voulu 
conferver , parce qu ils croioîent fe les af- 
Rijcttir & les dominer , font bientôt le fujet de 
leurs gemîflcmens lorfqu'ils s'en voient capti'* 
vés. Dieu leur fait entendre qu'il les ayoît fait 
goûter de (on repos , defigné par la Urre promife^ 
ainfi qu'il le dit lui-même parlant de fon peuple 
r^He : {a) j'ai juré dans ma colère quils n'en- 




E^il avoit faite, 
tir avoit donné le goût de fa prefence, & im 
repos commencé , comme le gage d'une union 
étemelle, & d'un repos confommé. Je vous a* 
vois tir/j dît Dieu , de rEgipte , qui eft la cor- 

E 4 ruptiou 
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fuption du fiecle, pour m'unira vous trés-ind- ; 
mément. i 

"jr, %, Mais à condition que vous ne feriez point t^ \ 
liance avec les habit ans d» pats de Canaan ^bfltn . 
voui renverferiez leurs autels ; ^ cependant vom « 
n*aveZ0 point voulu écouter ma voix^ Pourqnoié^ < 
veZ'Vousagidelaforte'i . ^ 

Lors que l'on fait des aliances & des traités de ( 
paix , Ton y met toujours de certaines claofei i 
eflcntielles fur lefquelles toute ralîanceeft fon- 
dée. Si l'on contrevient à ces conditions , le 
traité eft nul. Dieu nous apellc à fon intime u- 
nion : c'eft la fin pour laquelle il nous à créés & 
rachetés ; il nous en fait une promeflëautenti- 

3ue au baptême; il pafle même plus outre , il 
onne à quelques âmes un goût profond de fa 
prefence, qui c(l comme un échantillon deJa 
joilifTance future ; mais il ne le donne qu*à con- 
dition , que nous ferons en divorce éternel avec 
les ennemis dont il a été parlé dans le Chapi- 
tre précèdent, Le pais où nous habitons ell la na* 
tgre corrompye ; Dieu ne veut point que nom 
fajji'jns d^aliance avçc elle ; il veut que nous ban- 
niiHons le péché , qui e(l fon fruit ; que nous 
renverjiuvs J'ampur prppre , quieftfontfiv/W; ce 
qui nous efl très-facile, puis qu'il nous à livré 
par fon fang ces ennemis entre le? mains. Cepen- 
dant loin de les détruire , nous les avon$ laiffé 
vivre. D'où vient cela? Dieu nous le dit lui- 
même : c'eft que nous n'avons pas voulu éconter 
fa voix. Tout notre bonheur ou malheur dépend 
de cette feule aétion. Si nous écoutons la voix 
de Dieu , il nous indruît des moiens de détruire 
nos ennemis: li nous ne l'ecoutons pas, nous 
devenons rebelles , nos cœurs s'endurciflènt, 

PQUS 
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as nous retirons de fon aliance , & il eft obli- 
comme malgré lui de la rompre & de jurer 
as (à colère que nous n'entrerons pas dans fon 
)0S. La bonté de Dieu & fa douceur eft infi- 
e: il demande à ces peuples, tPoà vient qu^ils 
Mafide lajwrte ? C'eft comme s'il leur difoît : 
lel fujet vous ai-je donné de vous retirer de 
)i ? Que n'écoutiez vous ma voix ? Je vous euf- 
lonné mille preuves de mon amour : je par lois 
isceflè à votre cœur, mais vous ne m'écou- 
zpas: c'eft-là la caufe de vos peines & de vos 
mflèmens. 

3. C^ eft pour cette raifon qu^ je n^ai point voulu 
exterminer ces peuples de devant vous , afin que 
vous les aie z pour ennemts^ i^ que leurs Dieux 
vousfoient un fujet de cbttte^de ru'tne. 

Il ne faut que cet endroit de l'Ecriture pour 
os convaincre que lorfque nous fommes fide- 
à écouter la voix de Dieu , à garder fon alian- 
, à demeurer unis à luj , il extermine lui-même 
is nos ennemis.Quels font les Dieux de ces peu- 
r? Cefont la concupîfcence de la chair , lacon- 
tife des yeux, & lafuperbede lavie. Cefont 
Dieux que prefque tous les hommes adorent , 
les fuivent , ils leur obeïflent ; ils n'entendent 
î la voix de l'orgueil & de la chair, & ne con- 
fient pas même la voix de Dieu. C'ell pour- 
Mils tombent miferablement d'un péché dans 
autre , & periffent de cette forte. 

f. Lorfque PAnge du Seigneur difoit ces paroles 
I tous les enfans ^Ifraël , ils élevèrent leurs voix ^ 
5* fe mirent à pleurer, 

îDieu prévient l'ame dans fon péché , il lui fait 
inoitrefa faute , il l!eafait avertir par un vf«- 
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ge^ c*e(l-à'dire , parquclqpelèrvkeiifdeDkl 
par des infpirations : il ne peut foufrir qned 
homme auquel il s*eft alié, &qm porteencd 
dans le plus intime de (on ame les caraâerei' 
cette al tance , periilè : C'eft pourquoi il empifl 
toute forte de voies pour le faire retournera II 
& lorfque , comme ces peuples, il efitond 
derepentir, qu'il //f»rr , qu'ilgemitfiiries^ 
remens I il en a compaffion. Omi&rieordei 
finie ! qui feroît lliomme affés dur pour ne| 
fe rendre à vous , ou affês infenfé pour ne vo 
pas craindre ? 

Ce font là les caraâeres de laveritat^Ie çci 
tcnce, pleurer fe s péchés ^ & Lf-S'^ ^c ^((^ 
Dieu, pourquoi exerce fur nous une rîgourc 
fejuftîce: frapez, Seigneur, fur cette amc 
gratc&infidelle, & ne Tépargnei pas. 

On peut inférer de tout ce qui eft écrit j 
ques ici , que Dieu ne rompt jamais i'aliti 
qu'il fait avecnou^ dèflors qu'il nous reçoit 
fa grâce fi nous ne la rompons nous 'méui 
Housfbmmestousapcliés à fon union decnn 
& d'amour, plus où moins, félon les deflc 
de Dieu & la fidélité de l'ame: tctte union • 
meure invariable du coté de Dieu fi-tot qu'c 
cfl une fois faite : cepenxiant il y a une conditi 
de laquelle dépend Taliance que Dieu fait a^ 
Tame, quied, que l'on n'ait plus de comm 
ce avec £es ennemis , ni de lîaiCbn avec ce qui 
cft opofc. Ses ennemis font ou lepcché, oi 
propriété. Tout le monde fait & tombe d*aca 
quMIfautfefcparer du premier de ces ennen 
& qu'un commerce avec lui eft entièrement 
compatible avec celui qtie Ton voudroît conl 
ver avec Dieu : nuus pour le fécond ennemi , 
}e latfle vivre , Ton ne s'en deâe que très-pc 



Chap. IL f.4. 7j 

Èie prend fouvent pour ami , & Ton fait avec 
une liaîfon très-étroite : cependant c'eft ce 
i caufe dans la fuite la ruine totale de l*în- 
leur. 
^Ceft ce qui porte Dieu, dont la bonté eft in* 
lie, i faire connoitre à ces peuples le tort qu'ils 
tend'avoir laifTé leurs ennemis avec eux , Se 
Ifoe les avoir pas entièrement détruits ; au coif* 
lire» d'avoir fait avec eux une paixfunefle, & 
rant plus injulle , qu'il n'y avoit point de 
iKnbat à livrer pour les vaincre ; qu'il n'y avoit 
}n'i faire avec eux un entier divorce; qu'il les 
iBroft lui- môme chaffés ; mais qu'à caufe de l'a- 
hoce qu'ils ont faite ehlemble , il ne les i point 
ntniits, afin qu'ils euilènt des ennemis à corn- 
ittre, puis qu'ils ont préféré cette malheureufe 
liince à leur entier affranchiiTement. C'eft dans 
et aveuglement que tombent la plupart des 
ommes , qui après la defiruâion du péché , font 
lianceavec la propriété; laquelle dans la fuite 
5 leur vie leur fera d'un exercice autant facheuj( 
se continuel. 

Car Dieu , pour punir ces perfonnes de ce 
l'elles ne fe lont pas laiffécs entièrement de- 
icr, ne détruit pas certaines rcfervcs qu'elles 
oient n'être rien , & qui cependant dans la fui«> 
leur caufent des peines jufqu'à la mort. On 
«t fouvent ces fortes de peines dans les âmes , 
l'on ne fait à quoi les attribuer : c'eft à cet cn- 
mî qu'ils ont confervé , & qu'ils n'ont pas crû 
Qgereux parce qu'ils fe l'étoient affujetti; & 
u l'une des prmcipales caufes de ces états û 
aogement pénibles qui fe paUent dans la vie 
erieure. O pauvres âmes ainii peinées , ne 
us fbuvenez-vous plus de ce que l'on vous a 
tant de ifol^i que Dieu étoit jaloux? Jofué 

vous 
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vous Ta dit il y a fi peu de tems, & vousTon^ 
blîeidéja? 

Ces pcrfonnes n*ont pas plutôt reconnu Icni 
faute qu'ils pleurent & gemififent ; mais trop 
tard: ils finiilent fouventleur vie dans les Itt^ 
mes , fans pouvoir jamais trouver le repos 011*111 
^nt perdu par leur faute : ils fe contentent mfÂ 
crifier de nouveau ; & c*eft à la vérité ce qtffll 
doivent faire îorfqu'ils fe trouvent déchus ou»^ 
rétés par leur faute , favoir de facrifier à Dieà 
toute leur perfeâion , étant fâchés de leur folie 
& cependant contents d'en porter la peine juf 
qu'au bout. 

Cet exemple eft pour nous faire voir , quedani 
chaque degré de perfeâion, il y a toujours dei 
âmes plus avancées les unes que les autres. La 
âmes fortes & établies en Dieu par état , qui fi 
font laiffées tout ôter fans mifencorde, comnM 
Juda , ne retournent pas en arrière : mais Id 
craintives , qui confervent quelque chofe , fl 
quinefelaiffent pas denuër félon l'étendue dd 
deffeins de Dieu , celles-là courent grand rit 
que de décheoir,.& de mourir dans les peines t 
près avoir jouï d'une fi grande paix. 

ir* 6. — Or Jofué avoh renvoie le peuple. Et les en 
Jansd'lfraël s*en étaient retournés chacun dansl 
pats qui leurétoit échu en partage ^ puur s*ennn 
dre maitres, 

Lorfque le repentir eft fincere , la bonté & 
Dieu eft figrande qu'elle s'en contente; elléàc 
corde même du repos à ceux qui en font toucha 
Les enfans d*Ifraèl s"* en retournent chacun dans In 
/<ï/icnpaix, aflTurés qu'ils font du pardon &d 
la prpteâîon de Dieu. 

Jl eft dit , qu'ils s'en ^WtvtVkUbacun dans le ptà 
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lèàr Aoii Mû en partage : cela nous aprend 
quoique pieu ait une conduite générale pour 
s les Chrétiens , il y en a une particulière pour 
ucame; que chacun a fon propre héritage 
pafièder , qui eft fon fonds , & fes ennemis 
iculiers à combattre : que quoique le repos 
la iouïi&nce de Dieu foit la terre promifeà 
^'V^s fe&cnfans d*Ifraël , Dîeu fe donne cepen- 
^VUit à chacun félon la mefurede fon don & de 

txfP-y. Etilsfervirent k Seigneur tout le tems Je la 

. ifse dejêfué^ fef des anciens qui vécurent long 

tems après lui , aui favoient toutes les œuvres 

. tmtrveilUufes que le Seigneur avoit faites en fa- 

' vcur d'Ifrael. 

Dieu permet quelquefois que les âmes qu'il 
[^ifit pour les honorer de fon aliance , s'é- 
ot, & tombent dans des péchés confidera* 
çs: cependant il ne les abandonne point tout à 
' : cet égarement leur fcrt comme d'un efpe- 
qui les fiut courir avec d'autant plus de for- 
[^i qu*ils ftmbloient s'être arrêtés plus lotig* 
„'*m$. Il cftdit [des Ifiraëlîtes] qxi'ih fervirent le 
{ St^neur après qu'ils furent retournés dans le lieu 
iffl 4e leurs héritages : c'eft toujours fervir le Sei- 
rgneorque d'être dans fon|ordre, &dans le lieu 
qu'il nous à deftiné lui-même. Ils le fervirent 
tout que ceux qui les avoient introduits dans ce 
rq)OS fortuné, vécurent^ & [tant que vécurent] 
ksmciens>qui avoient vu les merveilles du Seigneur : 
i cela veut dire, que ceux qui connurent la voie 
dn repos & de l'efprit intérieur, ne s'égarèrent 
plus ; & cela nous fait voir auffi , que tant Je 
merveilles que Dieu fait en notre faveur au com- 
- meoccmcnt de la voie intérieure , i^ous font d'un 
f grand 
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grand fecoars dans la fuite pour nous fortifieri 
pour nous encoun^er de pourfuivre une cod 
pleine de tant de difficultés. ^ 

f. 8. Ma!r Jofuéjilsde Nun^ fervitettr Jm Seigmi 
étamt mort depuis^ âgé de cent dix ans \ i 

9. Et aiamt été enfeveU daws P héritage jui bù im 
échu À TbéUHHatbfaré fmr la montagne /JS 
fbràtm , vers le feftentrson du mont Gaas. 

L'Ecriture ne dît pas un mot quînefoîtpoa 
tîotreinftruâion. Elle dît (\\\^JuinJ fervitewri 
Seigneur fut enfeveli dans V héritage qui lui été 
écbû. Etre ferviteur du Seigneur, eilunegrao 
dedifpbfition à pofleder Ion héritage. Jofué ^ 
feda\ç repos qui lui avoit été promis, &iIyfo 
enfeveli. Le feîndeDieu eftle lieu de notred( 
meure éternelle, où nous fommes enfeveiis/ 
cachés durant toute Téternité : c'eit pourqiK 
TEcriture parlant de la mort des Saints dit, qu'il 
(tf) meurent dans le Seigneur ; & ailleurs, dao 
lebaiferdu Seigneur: c'eilpour nous l&ire yoi 
que les Saints par leur mort ne font qu'entn 
dans la claire manifeftation de Tétat qu'ilspoflf 
doient déjà: ils mouroient dansfa jouïflance 
exprimée par le baifer ; & ils étoient enfeveli 
danslefeinde celui qui les portoit déjades fan 
de fon amour. 



jr, i o. Et toute la race de ces premiers bommes 
été réunie À leurs pères ^ il s* en éleva d^ autres t 
leur place , qui ne connmjjoietU point le Seigneur 
niles œuvres qu* il avoit fdtes en favemrd*lJraèL 

Ce verfet nous aprend deux chofes : la prc 
miere , que tous ces hommes arrivés à la podèmoi 
de la terre promife du repos en Dieu, onttou 

év 
(«) Apoc. i4.j^. n. 



Ertims àtm leur fin , aui n'eft antre qae Dien » 
r premier principe; reft où nous devons tous 
Ire, tioxL nous arriverons infailliblement fi 
RDQs fommes affês heureux que de remplir notre 

Bjation. C*cft cette nnité parfaite à laquelle (a) 
bsCbrift nous a apellés , & pour laquelle il a 
Né ion Père, qui nous fait tous {b) un même 
ll^'tavec le Seigneur. 

La féconde înitruâion que nous pouvons tirer 
kceverfet efi, qu'un fîecle de bcnediâion fe 
ioa?efuivi d'un fiecle pervers. 

Tout le malheur des hommes vient , de ne pas 
■MMTrr Diem , & d'ignorer les mifericordcs (jnUl 
mi ceux qui Taiment, & qui tendent à lui de 
DOC leur cœur comme i leur dernière 6n & à 
cor fou vetain bien. 

Ml. %^lors les enfofts d*Ifraèl firent le mal à la 
vâedu Seigneur^ ^ ilsfervirent BaaL 

Le peuple de Dieu devient idolâtre fi- tôt qu'il 
dièae marcher dans fes voies. Sî-totque no- 
?ecœur quitte fon Dieu pour s'attacher à une 
rteure au préjudice de ce qu'il doit à Dieu, il 
n à cette créature , & il en fait fon idole : & ce 
irf eft de plus étrange , c'eft que ce Chrétien , 
nin'eft créé que pour marcher en la prefence 
efbnDieu, que pour goûter la douceur de fon 
mour, & s'animer car là d'autant plus à le fér- 
ir quMl eft plus perluadé que rien n'échape à la 
enetration de fa vue , ce même Chrétien de- 
enu pécheur, pèche en la prefence de fon Dieu; 

ôît devant les yenx de fon Juge ce qu'il ne 
oudroit pas faire en prefence d'une foible créa- 
ire. 

(«) Jean 17. f« 21, 23. xCot.<.;^.i7. 
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^. 12. i/r ahamdonnerent le Seigneur j,^ k Dtem dti 

leurs pères ^ ami les avoit tirés de PÉgipte' fif/A? 

fervhreut les Dieux étrangers . les Dieux iespeU"^ 

pies qui demeuroient autour a* eux: ils les ^f-^ 

reut , Es? ils irritèrent la colère du Seigneur» -^ 

Pourquoi firenM'Is tout le mal qui efl idde^jc 
crit } C'eft quV/j abandonnèrent leur Dieu ; cfl^ 
Dieu , qniipzv une bonté infinie /« avoit retirer 
delà corruption du (iecle. Si-totqueTon fere- 
tire de l'union à Dieu, Ton tombe dans toute» 
fortes de maux : c'eft cette expérience qui fit di- 
re à David : (a) Pour moi , tout mon bien et 
de me tenir uni au Seigneur. Lors qu'on fe ridU 
uni à Dieu, onentreenpofTeffionde toute ibrtt' 
de biens: mais fi- tôt qu'on s'éloigne de lui , ùê 
périt par la multitude des maux dont on eft accft* 
blé; c'eft pourquoi il ell écrit: (^) Ceux qui s'é-, 
loignent du Seigneur périront. Qu'arrive-t'îl de' 
ceteloignement? CVft que l'on devient efclirCj, 
delà corruption du ficelé, on eft idolâtre de b 
créature, & on attire fur foi la colère de Dienth 
ks plus rigoureux châtimens de fa juftice. i 

Si nous avons vu avec plaifir le progrès & les 
avantages , les accidens & les foiblefTes, & leil 
chûtes mêmes de ce peuple intérieur ; les croiXf 
les degrés, les états, le chemin, le terme & te 
fin , la confommation dans la fin , la perte tott-, 
lede ces âmes en Dieu, la vérité de leur tnas^ 
formation, leur vie & leur mort; les bontés de- 
Dieu & fa fidélité ; il n'eft pas moins utile , quoi- 
que moins agréable, devoîrlesmiferejs deleuis." 
enfans pour n'avoir pas fuîvî le chemin de IV 
bandon aveugle entre les mains de Dieu, com-- 
me leurs pères , & pour s'être voulu fcrvir de leur 
propre induftrie , je retirant du pouvoir de Dit* 

& 

(-) Pf. 72. f' a«. {h) ihid. f, 27. 
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Chap. II. 1^.12. Si 

r ÙL doDce conduite pour fe confier à des mai- 
HréÊWgers , qui leur font foufrir leur tirannie. 
lqaesunsd*entr'eux aiant éprouvé ce joug 
ir« ■s!en plaignent en Ifaïe : {a) Seigneur notre 
i^difent-ils, des maîtres étrangers nous ont 
sdés uns voussfaites qu'étant dans vous main- 
Dt, nous ne nous fouvenions que de vous* 
îette fervitude à Baal eft la figure du pre- % v 
r^aflujettiflèment. L'homme qui nait dans ^ 
itché , demeure efclave du péché & de la ji 
mpifcence. La concupifcenceed, comme y 
lit S.Jean, ou concupifcence de la chair, ?« 
oncupifcence des yeux , ou orgueil de la v 
•cela veut dire^ que l*on eft aflujettî ou à * 
lûr, par tout ce qu'elle a de fenfualité; ou v 
là refprit par le faux brillant , aux lumîe- -^ '^^ 
laturelles & acquifes; & cette concupifcen- * < v 
ftplus dangereufe que la première: & tou- « •«» * 
ces concupifcences font l'orgueil de la vie : y: ^ v 
irte que tout homme venant au monde, (0 * "^ *" 
naît de la volonté de la chair ou de la vo- y <- > 
éde l'homme, aporte avec foi cette conçu-* ^ 
çôce. Il faut ou être affujetti à Dieu, &re- ^ -' ^' 
relié en lui; ceque le même S. Jean apellc % * v, 
fede la volonté de Dieu: ou être affujetti à •» v \, 
e concupifcence. Or tous ceux qui ne de- v 
lient pas enfansdeDieu non feulement par m 
itéme, mais déplus, qui étant eii âge d'un ^^ 
éraement jufte, ne font pas une-donation & >. 
iJCb de tout-eux-mêmes & de leur volonté , ^ 
f n'en plus difpofer, fe foumettant tout de v 
veau à Dieu pour ne plus faire que fes volon- *». 
(qui eft ce que l'on apelle, naitredelavo- ^ 
:éde Die.u,) ceux-là , dis-je , ne peuvent ^ 
cnfans véritables de Dieu; parce qu'ils fer- * 
\Teft,tont)in. F vent 
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vent la cupidité, les uns plus les autres moios* 
Les uns fervent à la convoitiTe de la chair, s'a- 
donnant à la fenfualité; les autres étant poflè* 
dés d'une convoitîfe qui leur pa^oit pluinoblCf 
quoi qu'elle ne foie pas moins perilleufe, fe ren- 
dent idolâtres de leurs lumières & de leurs con- 
noifTances : c'eit- là fervir à Baal , & non i Diett 
feul. 

]^. 1 4. Le Seigneur étant donc en eoUre contre IfiâSl^ 
les expofa en proie , i^ Us livra entre les mains Je 
leurs cnnfmis; (fui les aiantpris , les venitire$tt,Mà 
nations ennemies qui demettr oient atttonr ePeux^ 
(«T* ils ne purent rejifter à ceux qui les attajmotent. 

C'eft 1 à le plus terribl e effet de la colère dt Dîcu ; 
fur l'homme , que de Pexfofer en proie à [es emu* . j 
mis. Dès qu'il fc retire de fonDiêu, dans lequel 
toute fa force eft renfermée , il eft comme une 
viâime expoféeenproie à tous fes ennemis , qnî 
fe Taffujettiflent : il eit enfuite comme vendu au 
péché , pour lui fervir , fans qu'il puiflè s'en dé- 
fendre ni lui rejijier. C*eft comme une perfonne 
liée & expofée aux bctes féroces : tous les coups 

Ju'on lui porte ont leur effet; il eft fansdefenie. 
efus Chrîft menaçoît encore les Juifs de cet état 
lors qu'il leur dîfoit : {a) Vous mourrez dans 
vos péchés. 

ir*lS» ^^ quelque coti qu^ils allaffent , la main du 
Seigneur /toit fur eux , comme le Seigneur le leur 
avait dit y (ff comme il le leur avoit jur/^ f^ils 
tombèrent dans des miferes extrêmes. 

Le plus grand de tous les malheurs eft lorfqne 
cette main toute puiffante & toute bienfaifanteA 
Dieu , devient l'inftrument de fa colère ; que 

celle 
(4) Jean s. ;^. 21. 
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cçjJe qui foûtenoh inceflamment l'homme lors 
qu'il durchoU dausies rentiers de fa juftice , foit 
eiQploiéc à |e fraper.; que ce] le qui l'apuioit mé- 
n^ iorçqjft'il tombok de foibleflè , en forte^^ue 
fa chute loin de lui nuire ne fervoit qu'à luifaire 
éprouver la proteâion de fon Dieu, n'ait plus 
qae des chatimens & des vengeances. Mais fi 
cette infortune eftcomolette, l'homme ne s'en 
doitprendre qu'à lui-même. Pourquoi a-t'il qui- 
té foh Dieu > Pourquoi s'eft-îl feparé de lui ? // 
U0voit dit^ qu'il (tf) perdroit cette ame adul- 
tère, qui. s'éloignoit de lui après l'alîance qu'il 
svoitfaiite avec elle, il le lui avoit juré même; 
& cependant les charmes defes attraits, la dou- 
ceur '4^ fbn amour , n'ont pu la retenir auprès 
de (on légitime époux ^ non plus que les rigueurs 
dont il lamenaçoit. L'homme ne doit regarder 
que (a malice dans fa perte : Dieu a tout fait pour 
lefauv^r, comme il le dit: (fi) Qu'ai -je pu fai- 
re à ma vigfie que je ne l'aie fait ? 

fA6. Dlem^kmr fufcita des Juges pour les délivrer 
dês- mains de ceux qui les of rimaient ; mais ils ne 
Us voulnifent point écouter. 

Dieu ne manque jamais de fon côté : il fpur- 
lût à l'homme tous les moiens neceffaires pour 
faconiverfion; mais cet homme infenfé les re- 
fiifc ; il fe fert de la liberté , qui lui avoit été don- 
née pour aimer librement un Dieu <iu'il devoit 
aimer neceflàîrement , il fe fert , dis-je , de cette 
liberté pour fe retirer de l'amour de fon Dieu , & 
pour fe perdre ; & fa perte ne vient que de ce 

Îia'/7 ne vent pas écouter la parole de Dieu : ce de*> 
auteftlafourcedetous maux» 

F 2 f.iT. 
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^.17. Ils fi projihuerent aux Dieux étrangers , en 
les adorant. Ils abandonnèrent bien- tôt la voie far 
laquelle lettrs pères avaient marché \ iff aiant eih 
tendu les ordonnances du Seigneur j ils firent tout 
le contraire. 

L'Ecriture, toute divine en fes eipreffions, 

traite Tidolatrie, de fornication & de froftitutitm: 

celaed bien dit; puifque Thomme fe retire de 

fon légitime poïTeueur pour fe donner à de mîfe- 

% V râbles créatures. Il y a deux fortes d'idolâtrie, 

"^y^ comme il y a deux fortes de proftîtutîons : [Il y 

K% a] ridolatriederefprit, [qui] fait que Ton rend 

V v à une idole un culte d'adoration qui n'efl de^ 

- '- qu'à Dieu : & il y a une idolâtrie de cœur , qiii 

\. ^^ e(l une véritable proHitution : ellexetire le caui 

V de fon Epoux divin , qui ne Ta acquis au prix de 

vfonfang que pour le poflèder&en étrepofledé. 

vçllc le retire, dîs-je^ de fon Dieu pour le don- 

Sner à un*autre. Toutes les perfonnes qui s'atta* 

A chent defordonnément à quelque créature , & 

> qui Taiment au préjudice de ce qu'ils doivent i 
^ Dieu, font en même tems idolattes & adulte 

> res : car Ton aime ce que l'on adore , & 1*01 
"* adore ce.que l'on aime. S.Paul traite {a) l'ava 
*" rice d'idolâtrie ; & Jefus Chrift n'a-t'il pas dit 
*^ ib) Où eft votre tréfor, là eft votre cœur? 

Ceci ne leur arrive que parce que ils ont «M 
donné lesfintiers de la julHce & de l'équité pou 
marcher dans la vofe des pécheurs ; ils ont quil 
té la route de leur premier principe dans lafuel 
leurs pères aiant marché étoient arrives à leur fil 
Ce qui les rend fans excufe , c'edque connoiffan 
les volontés du Seigneur , ils ont fait tout le contrer 
La voie du falut eft de faire la volonté de Dieu 

{*) Col. j. f, Sf W Matth, 4. ;^. »i. 
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& la desobéi'flànce , eft la caufe de notre perte. 
O homme, d'autant plus ingrat que tu reçois 
p!usd*épreuves de Tamour infini de ton Dieu, 
comment as^tu fi-tot quîté fes fenticrs ? Com- 
ment t'es-tu fi-tot éloigné delafourcedelavie, 
pour rentrer dans le chemin de la mort ? L'E- 
criture en rend elle-même raifon en cet endroit : 
c'eft. dit elle, que lors qu'ils ont ouï les com- 
maoaemens du Seigneur, qu'ils ont connu fes 
divines volontés , ils ont fait tout le contraire de ce 
qu'il leur avoit ordonné. 






]^.l8. Lorfjue Dieu leur avoit fufcité des Juges ^ 
il fi laijffott fléchir à fa mifericorde pendant que ces •< 
Juges vivoient. Il écoutoit les foûpirs des affligés , ' 
y les délivrait de ceux qui les aboient pillés , Ç^ '>'= f 
fui en avaient fait un grand carnage n 

Lorfque Jes pécheurs veulent bien écouter la 
vérité par ceux que Dieu a choîfi pour la leur 
annoncer, il fe laijfe fléchir à fa mijericorde. Ce 
mot à une force incomparable.La mifericorde eft 
toujours devant Dieu comme une fupliante en 
faveur du pécheur : mais lorfque le pécheur par 
fon opiniâtreté ne donne point de lieu à la mife-: '^ 
ricorde de s'exercer,Dieu demeure inflexible: ce- l. 
pendant fi-tot qu'il y a quelque porte ouverte , il "^ 
ie laifife fléchir à la mifericorde , remettant les in- 
térêts de fa juûiee. La mifericorde cft l'attribut )^ y^ 
favorable au pécheur pénitent ; mds la juflice y., ^ 
efl celui du pur amour. 

Si les Conduâeurs du troupeau de Jefus Chrift 
étoient choifis de Dieu , & {a) s'ils entroient 
par la porte dans la bergerie, ils feroient fou- 
vent, comme cesjuges^des médiateurs entre Dieu 
& le peuple, pour le fléchir en implorant iàmi- 

F 3 ft- 

(4] Jeaa i: f. 9» 



86 L e:s J ux?'Ë s 

fcricorde. Dteu^accorde fouvent if€% Serviteti 
la conv^rfion de beaaco{up depecheurs. 

' Ces pécheurs ne font pas plutôt convettts , : 
ne foupirent pas plutôt après kur delivran 
iians l'extrême opr^on où le joug ide léor/ii 
quîté les a redufts , ; que Dieu écûutf hs-fiAfrrs 
€ts ^fflig^.y & qu'il les iklivre de etnx. qui Us 
voient filUs ^ ^qmen^n/mentfmtumgnuêdcan 
ge, Gecieft très-exprçffif.- Le péché mortâl f 
le & tue : il pille, puis qu'il fait perdre à Pai 
tout le bien que Dieu lui.avoit fait faire ; il la to 
la feparant de fon Dieu , qui eft fa veritaMe vi 
•maïs lôrfque Dieu apitié'du pécheur^ il lui te 
la vîr& les bien» qu'il aVoltpetdu avec elle. 

'p^tç* Mais éfr^Sftte le Jtige^tûh mort ^ ibrtté 
butent attffi-^totdaus Unrs peehés , ^ fiùfoiem 
aSions encore plus criminelles que leurs, pères , 
JuivamtieiDietuc itramgers^ enlesfervantXsf 
adorant. Ils ne anittoient point leurs malieur^ 
, .fesiaùitudeSy m la voie tris-^dure par laquelle 
émoie$s$,i^coutumiJe marcher. 

ded inons fait !irDir rarilité:d'an bon gak 
& uon^e la plupart des maux qui noirs ar^ei 
viennent 4e n^avoir pas xie oonduâear. Oa 
demeure januns dans Je. même état : £ on i 
le iahemia-'de:la yeitiu l?an monte de verDàs 
vertius': mais £ l'on marcdie «dans la voie des i 
pies^ l^>on devient f]ii$ impie qu'eux , & V 
tombe d'iniquité en miquité : <une bahitudesx 
"' traâéedepuis long temsnefechangequedtffi 
kment : i\e& de confequence de prendre 4» bc 
iie.keuiie desliabitudes réglées. 

L^critureapelle lavoie<leVégareiiient& 
pechc fme ^ote jart dure; & cela «ft très-veri 
f>le ; car les pécheurs n^ont (bavent que des 
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({Qictudes & des chagrins où ils croient rencon- 
trer de vrais plailirs : le péché les tirannife, le 
démon leur impofe un joug infuportable : au 
lieuqueles ju(les font remplis de paix & de joie 
au milieu des plus fortes peines ; ils éprouvent 
avec une extrême confolation que («s) le joug 
du Seigneur eft infiniment doux & léger. 

f,lO. La fureur iu Seigneur s* alluma donc contre 
Ifraëty îsf il dit : Puifque ce peuple a violé Pa- 
hmce que j^avois faite avec fes pères , ^ qu*il 
à négligé d^epftendre ma voix ; 

Le mépris de la bonté de Df eu & le peu de cor- 
relpondàhée pbur fon amour, eft ce qui allume 
lefeu àtfa fureur. Celui qui ne brûle pas du feu 
facré de ton amour , fera détruit par le feu de fa 
colère. Plus les grâces que Dieu a faites à une 
amefont fingulieres, plus Tabiis qu'elle en fait 
l'outrée. Dieu fait avec nous une aliance dont il 
eft lui-même la recompenfe : il demande que 
nousfaffions fa volonté fans nulle exception, 

Jae nous lui obéïffions aveuglement , & il fe 
onne lui-même à nous par ce traité. O recom- 
penfe infinie! Ne dit-il pas à Abraham, qui lui 
avoir obéi fans réplique dans un commandement 
plus dur que la mort; Je ferai votre très-ample 
recompenfe ? La féconde chofe qui déplait beau- 
coup à Dieu , e(l de ne pas entendre fa voix. Com- 
ment Tentendre , (i nous ne Técoutons pas ? £- 
coûter le Seigneur parlant en nous eft la fource -f > 
detout bien- c'étoit la pratique de David: (h) vj > 
j'écouterai dit-il , ce que le Seigneur mon Dieu 
médira au dedans de, moi. Tous les maux vien- 
nent de ce que Ton n'écoute point Dieu parlant 
en foi. 

F 4 f.ii. 

(«) Mattb.ix.#.)Ot Wrr.«4.7^*p. 
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^.21. Je n^extertninerai point amjfi Us nations \ 
Jofné a laijf/es lors quUi eft mort. 

Lorfque Dieu retire le ConduÔenr qu'il ne 
flvoit donné pour nous introduire dans ladre 
voie , il nous fommes fidèles à fuivre cette vo 
il détruit tout ce qui s*opofe à notre avan4 
ment : mais li nous négligeons de garder i 
aliance, li nous ne nous abandonnons pas fi 
referve à tous fes vouloirs divins; fi nousn 
coûtons pas fa voix dans la retraite &dapsl 
raifon , il n*ex$ermine point [ nos ennemi 
Nous refions afTujettis à la propre volonté, f 
tant de la douce liberté que caufe l'ailnjelti: 
ment à la- feule volonté de Dieu, qui pour] 
nir [cette propre volonté] de fon égarement, 
laifle avec fes ennemis. C'eft ce qui caufe < 
tentations continuelles ; ces peines interieu 
fi violentes, dont on ignore la caufe; destr< 
bles& emt^rras continuels; on ne fait oui 
va , ni où l'on eft ; on entre dans des ténèbres 
froiables d'où la paix & la tranquillité font en; 
rement bannies, bien loin d'y régner, com 
elles fontdaiis les facrées ténèbres de la foi. 

^. 22. jlfin quefépronvepar là fi les enfans à 
raèl gardent ou ne gardent pas la voie du 
gneur , i^ s* Us y marchent comme leurs f en 
ont marché^ 

Ce n -eft que par rafHiâion& la tentation» 
Dieu éprouve ceux q ui marchent dans fa voie, L 
crîture dît , {a) celui qui n'eft pas tenté , • 
fait il ? [Mais] comment Dieu peut iléproh 
)es hommes par deschofes qui femblent les \ 
dre ? C'eft que {bi) tout tourne en bien à c 



{*) £cç|. 14. f, 9* (^} Kom. I. T^. 2t, 
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aiment Dieu: lesafliâtons & tes tentations 
[ damnent les pécheurs par le lAauvais ufaee 
'ilsenfont, fauventles juftespar lebon um- 
que Dieu lenr en fait faire. Ce n'ed que dans 
tenution que Ton di (lingue le juile du pe- 
eur. 

23. C^eji pour cette raifonque le Seiguear^ laiffa 
fuhjifter toutes ces nations , qu'ail ne voulut point 
les détruire en peu de tems ^ ^qu'Une les livra 
point entre les mains de Jofué. 

Dieu pourroît , s'il levouloit, nous ôter la 
mcupifcence & nous afranchir d'abord d'un fi 
mgereux ennemi : il pourfoit même perfec- 
onnertout à coup fes ferviteurs; mais il ne lé 
itpas, parce que cette mêjne concupifcence , 
aicaufe la perte d'une infinité d'ames par leur 
lire malice , fert d'exercice & de moiens de 
inâification à beaucoup de faims : les uns font 
mtifiés par de violens combats , foûtenus & re- 
ouffés ; d'autres le font par l'extrême humiiia- 
îonque leur caufe la dépravation de leur natu- 
e; & d'autres enfin par des facrifices continuels 
u'exîge d'eux l'état miferable où ils font re- 
uits : le glaive de mort eit en la main de Dieu 
inefourcedevie, 

CHAPITRE III. 

'', I. T TO/V/ les peuples que le Seigneur laiffa^ 
V pourfervtr d* exercice (ff d*$nftruéiio» 
aux Ifraëlites Çsf à tous ceux qui ne connoijjoient 
point les guerres des Cananéens, 

leu , comme- il a été dit , nous a laijfé la 
concupîfcence, fource de tous péchés: il 

F s ' nous 
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noms lahTe même dçs défauts cbnfidmbres 
maïs c'eft pour fervir d^exércice ÊJ? iPimftnSkn 
d'exercice à ceax qui pouvant encore coni 
battre , le doivent toujours faire ; d'inÔruâio) 
pour ceux qui n'aiant pas combattu dans 1 
tems qu'ils l'ont pu font éclairés (par l'oprd 
fiotik qu'ils foufrent ) de la neceffité de com 
battre dans le tems qu'on lè peut faire. Les^ 
(X ÎA raélites , qui font le peuple de Dieu qu'il côn* 
duît lui-même , defignent bien les âmes intc 
rieures & abandonnées à la conduite de Dieu 
la révolte de leur chair contre refpritleureftw 
exercice dliumiliation , quifert è les purifier di 
leur orgueil , & en même tenis d'inftruâion dt 
peu qu ils doivent attendre d'eux-mêmes , du be* 
foin qu'ils ont de laproteâiôndeDieu, &defa 
neceffité qu'il y a de recourir à lui. Cela fert aufi 
d'exemple à tout le commun des Chrétiens j fi 
ne connoiJfMent pas encore latirannie du péché, Ji 
la neceffité abfoluë de le combattre pour s'^ran* 
chir de bonne heure de fon infuportable joùg. 

^. 2. ^fin que leurs enfans aprijfent après eux é 
cembatre contre leurs ennemis^ ^ qtfils s^accoi' 
tumaffent de bonne heure à ces fortes de combats, 

Les défauts qui reftent aux âmes déjà forta^ 
vancées doivent <J/^r^»^r^ à celles qui commen<- 
cent, qui font comme Itms enfans^ la neceffité 
àt combattre àhs le commencement Âfanstelâ" 
che, un ennemi qui devient infurmont^le lors 
qu'on le néglige. 

]^.3. Ces peuples furent les cinq Princes des PUB' 

ftsns , tous les Cananéens , les Sidonscns ^ les Ht* 

véens qui babitoient fur le mont Liban ^ depuis U 

montagne de Baal'Hermon jufqu^à l* entrée it$r 

Pfatk ^ L'hom* 
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L'homme , qui avoir été le Rot de fes paf* 
kms , dont les iëns étoient réglés félon fa vo- 
onté , efl devenu fenfuel & ajQTujetti par fon pe- 
;ikéàceux(|u'ildominoit. Ces Princes Philijuni 
Bgnifient très-bien la révolte des fens contre l'ef- 
prit , & leur domination tirannîque : les Sido- 
mms& les Hev^ens marquent des péchés plus 
fobtils y qui font des péchés d*efprit très-dan* 
gereùx. ^ ?(^ 

5(^.4. Le Seigneur laiffa ces peuples pour éprouver 
Mnfilfraèl^ ^ pour voir s^ilobéiroit ou s'* il u^o* 
Uiroitpas aux commaudemens du Seigneur , qu'ail 
ifPoit dkmnés à leurs pères par Moïfe. 

Nous n'aurions nulle difficulté dans TaCcom- 
plfflèment de la loi de Dieu , fi nous n'avions pas 
d'e&nemis qui nous empêchent de la pratiquer : 
(fed dans la difficulté que nous trouvons d'obéir 
imx. volontés de Dieu , que nous lui donnons 
4es 'marques de notre obéïflànce & de notre 
tt&our , lors qu'en furmomant ces difficultés, 
nous feifons. aveuglement ce que Dieu nous or- 
donne. Les plus grands ferviteurs de Dieu font 
ccttx qui font les plus tentés. 

Il y a encore une autre épreuve de Tobéiflàn- 
ce que Dieu exige des âmes intérieures: &c'eft 
pour les éprouver d'une manière autant dure 
Çi'étrange , qu'il leur laiflTe ces fortes d'ennemis. 

f* 5*. Les enf^ns J^Ifraèt habitèrent donc au milieu 
JesCanan/ens j des Hethéens ^ des Amorrhéèns ^ 
desPbereféens y desHevéens t^ desjebuféens. 

Nous avons autour de nous une multitude 
i'ennemisqui ne veillent qu'à nous furprendre. 
S.Pierre a tout dit, lors qu'il nous a apris, {a) que 

(4) I piex. 5* ;^* t. 
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le Diable eft autour de nous comme un lion i 
giflant qui cherche quelque proie qu'il piiiilèi 
vorer. Si nous fommes hors de chez nous, ne 
ferons bien-tôt dévorés ; mais fi nous fomn 
enfermés en nous-mêmes par le recueïllemi 
& l'attention à Dieu, ils ne nous pourront n 
re. Cen'eA point à nous, qui fbmmes fbibl< 
de faire des forties fur nos ennemfs ; mais c* 
à nous de nous tenir recueillis auprès de Die 
qui habite en nous : & cette fidélité l'oblig 
mettre lui-même nos ennemis en fuite. 

^, 6. Us épouferent leurs filles , Çj? donneresH. 
leurs propres en mariage à leurs fils ^ ^ ils fer 
rent leurs Dieux, 

Mais loin de prendre une conduite fi pure i 
jufie; la plupart des Chrétiens font de ces alis 
ces criminelles, fburces de tous defordres. . 
veulent alîer les plaifirs de la chair & la vie 
Tefprît , le monde & la dévotion , Jefus Chi 
& Belial : & il arrive de cela qu'infenfiblemc 
Ton devient efclaves& fervîteurs du péché, 
monde & de la fenfualité. Le démon nous tira 
nife lorfque nous quittons la domination toi 
douce de Jefus Chrift. 

^. 7. Et ils firent le mal devant les yeux du S 
gneur , ils oublièrent leur Dieu , i^f ils adorert 
iaalim ÇsfV Aftaroth. 

Comme le fouvenîr de Dieu eft ce qui no 
rend parfaits ; aufG P oubli de Dieu eft ce qui no 
fait devenir coupables. Dieu eft toujours pi 
fent dans notre coeur ; & il n'y eft de la forte a 
pour nous faire jouir de lui , que pour nous fî 
re goûter la douceur de fa prefence : cependa 
loin de lier avec lui une union indiifoluble , lo 
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ms tenir occupés de lui an dedans de nous, 
fortons de chez nous pour l'offenfer en fa 
tnce , lors même qu'Û a les yeux apliqués 
Lous ; & paflant dans des objets trompeurs, 
i CD &ifons nos idoles. 



ngneur donc étant en colère contre IJrailj 

t Evra entre les mains de Cbufan Rafatbaïm , Roi 
^MeTo^otamie , atiqnel ils furent ajfujetùs fen-^ 
mhtttt ans: 

iOrs que Ton s*éloîgnede Dieu , qu'on Tou- 
f que Ton aime quelque créature àfon pre- 
ice, on l'irrite, & on l'oblige même de nous 
Fer dans l'efclavage du péché, & afTujettis à 
]ae nous aimons ; de forte qu'un joug qui au 
omencement étoit volontaire , devient com- 
nece£&ire,; nous fommes punis de l'injufie 
ference que nous faifons de la créature au 
îateur par la tirannie que cette même créatu- 
:ierce fur nous. 

^, Et as4nt crié au Seigneur j il leurfufcita un 
Unveur qui les délivra ^favoir Otboniel ^ fils de 
Ihez , p'ere puifné de Calcb'. 

Dieu ne nous livre à nos ennemis qu'avec un 
léme regret : il ne perme*t qu'ils exercent fur 
Qs leur empire tirannique , qu'afin de nous 
iiger de recourir à lui : & litot que nous le fai - 
is, avec quelle promptitude nous cnvoie-t'il 
fecpurs ? 11 femble qu'il foit ennfeié d'atendre 
e nous lui en demandions , & qu'il fe fafle mé- 
î an plaifir d'en donner. 11 envoie un Sauveur ; 
r la grâce de la converiion , qui eft la premie- 
grâce, auffi bien que toutes les autres, nous 
nt méritées par Jcfus Chrift. Nous pouvons 
en par nos infidélités empêcher en nous le fruit 

de 
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defestnerites, & arrêter le cours de iêsgrtces: 
mais nous ne pouvons rien denous-xnéHiesqac 
gémir fur notre captivité. 

Pourquoi Dieu leur donna-t'il Otbomêlr^ mt 
nous avons (*) dit étrela figure du zèle? Cefi 
pour nous aprendre , que la pénitence eft infroc" 
tucufe fi nousnVmbns notre zèle contre noni- 
ihémes pour nous punir, & fi nous ne Tei^plo- 
ions en même tems pour gloriiSer Dieu , que 
nous avons deshonoré par nos crimes. 

^, lO. VEfprit dt^ Seigneur fut £9 lui ^ ^VZ/ffM 
IjraH; l^ s* étant mis en cêmpa^m fowr cimbil^ 
tre Cbufan Ri^atbatm Rqî de Sirte^ U Stignemk 
Imi livra ffttre le f mains ^ ^illeJ^t 

Lors que Dieu nous donne un guide qui doit 
juger de ce que nous fommes, il nous le donne 
** rempli de yô»£/^ri/, car il n'y a que l'Efprit dft 
*f Dieu qui connoifTe ce qui fe pafife dans le cœur 
x* de Dieu. C'eft l'avantage qu'il y a de le recevoir 
^ de la main de Dieu: caraiant fon Efprit, il ne 
nous laiflè point égarer ; il idefait même nos en- 
nemis, parce que Dieu le lui met entre les mains: 
non feulement il les met en fuite , mais il les 
détruit. Cela nous feit voir que ceux que Dieu 
nous donne lui-même pour notre conduite, ont 
un très -grand pouvoir : on éprouve des effets 
fenfiblesdelapuiffancequeDieu leur a donnée 
pour délivrer, & pour (f) livrer même fi cela 
eft utile. 

)^. 1 1. Le fais demeura en paix durant quarmttê 
ans , (ef Othonielfils de Cenez mourut enfuite* 

Le propre d'un direéleur animé & rempli de 
l'Efpritde Dieu eft ie pacifier les âmes : c'eft là 

le 

(*; Ci-deffu« Ch. i. ;^. 13. (t) Fîye* i Cor. s*f.^% 5. 
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(f tai caraâere qui fait difcerner ceux qui font 
îns de r£fprit de Dieu , d'avec ceux qui ne 
font pas; que les premiers donnent beaucoup 
féùx à Tame , lui faifant goûter cette paix que 
LusChrift (a) donnoit aies Apôtres, & qu'il 
commandoit de porter par tout où ils al- 
it,leur difant ces belles paroles : (^) fi celui à 
[tous la donnez'eft fils de paix, c'eft -à-dire, s'il 
'exempt de péché mortel , & qu'il ne faïïe pas 
Jerefiftancevolckntaire, il éprouvera cette paix 

£i fe goûte fans le dire ; que s'il refifle ou qu'il 
iten péché, (ce que Jefus Chrift apelle n'é- 
fre pas fils de paix,) cette paix retournera fur 
Tous. Lorfqûe la paix ne trouve point (*)] d'if- 
faç dans le coeur où on la vient aporter , on 
éprouve fouvent qu'elle redonde fur celui qui 
la donne avec une force qui eft même pénible^ 

Il cQ dit qxx^Othomelfftourut^ [mort qui fut fu- \i 
niefte pour les Ifraëlités ,] ce qui nous fait voir y ^ 
combien il eft important au pécheur converti de ^ 
Bepoint laillèr mourir en lui le zélé pourglori- y 
fier Dieu & combattre le vice. 

f, 1 2. Alors If s enfaus d^Ifraël cofnmencerent encore 
iféùre le mal en ia frefence du Seigneur , qui for* 
tifia contre eux EglonRoi deMoab^ farce qu^iU 
efueient fechi devant fes yeux, 

La caùfe des rechûtes du pécheur dans fon pé- 
ché vient de ce qu'il s'endort & cefle de combat- 
tre fes ennemis par le recueillement & par là 
faîte : il ne îs'enferme dIus au dedans de foi-mê- 
me , où il étoit auprès de Dieu , à l'abri des 
coups de fes ennemis ; mais au contraire , vi- 
vant dans une diffipation continuelle, il péché 

de- 

(«) Jein. 14. f, 27* {}) Lncio. f^ 5, 6, (^} De penetxa- 
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devant Dieu, il le deshonore» & l'oblige méoMll 
At fortifier quelqu'un de fes ennemis, afin de l'en- C^ 
gager de recourir à lui dans la peine de ik non- >, 
velle captivité. Il y a des perfonnes même devo-, i^ 
tes qui pafTent toute leur vie dans la captivité.]^ 
ellesnefortentde l'efclavage d'une paffion« (ML 
d'une inclination dangereuie, que pour rentrer 
dans une autre. On s'en étonne Ibuvent, quoirr 
que l'on ne doive point en être furpris, celan'é-» 
tant cauféque par le renverfement de. ladevo» 
tion : on la met à être toujours hors de chez ÙÂ 
& à faire tout ce que Dieu ne veut pas; auliea 
de la mettre dans une attention continuelle à 
t>ieu au dedans de foi afin d'aprendre fes volon- 
tés & de les fuivre. C'eficedefordrequifàitque 
}'on e(l tirannifé toute fa vie par quelque paflioD. 

^.13. Il joignit les eMfaftsd*Àmmom t^iPAmêkc k 
EgloUj qui s* étant avancé avec eux\ défit Ifrâèl^ 
iP fe rendit maitre de la ville des Palmes. 

Lorsque l'on donne entrée aune pafiion, & 
que l^on s'en laifTe dominer , il arrive que quan- 
tité d'autres ennemis s'uniflent enfemble ; ce 
qui rend leur viâoire fort facile , d'autant ploS 
qu'ils trouvent les portes ouvertes , & nous fort 
éloignés [de Dieu : & ainfi] il leur eft aifé de 
nous arracher toutes les viâoires que nous a- 
vions déjà remportées par la force de laprefen- 
ce de JelusChriih C'efl une chofe déplorable 
que de voir une ame qui après avoir goûté Dieu 
& la douceur de fa prefence , après avoir marché 
par le recueillement intérieur, devient la proie 
de tant d'ennemis , qui ne fe font rendus vic- 
torieux d'elle que parce qu'elle a abandonné 
fon Dieu pour fe difiiper dans les vanités du 
liccle. 




f. 14. L'es émfans iPlfraêl furent affujetih à Eglom 
Roi de Moab pendant dix -hmt ans, 

La captivité de ceux qui quittent Dieu après 
i?ayoir goûté , eft très-longue ; & il cft fort dif- 
ficile {a) que celui qui après avoir une foisgoûté 
Dieu, vient à le quitter, retourne à lui. Cepen- 
diBt ce qui eft dificile aux hommes eft très-facile 
iDieu : il n*y a qu*à recourir à lui. 

f^lS- •^Pf^^ ^^'^ ''-^ crièrent au Seigneur ; £s? il 
leur fufiita un Sauveur nommé Aoi^ fils de Géra 
JUs de yeminij qui Je fervoit de la main gauche 
cmme de' la matn droite : les enfans d^Ifraëlen» 
vmerentfar lui des prefens à Eglon Roi de Moab, 

Si toutes les fois que les enfans d'Ifraël fe reti- 
rent de Dieu , il les livre entre les mains de leurs 
cnoemis ; il les fauve & les délivre de ces mêmes 
ennemis lors qu'ils reconnoiifent leur faute, 
qo'ilsenont de la douleur, qu'ils retournent à 
loi, qu'ils implorent fonaffiftance. Mais com- 
me il faut plus de force pour fe retirer du péché 
après de fréquentes rechûtes , il eft dit que Dieu 
Hurfufcita un Sauveur puiflant , quife fervoit ega» 
liment de la main droite comme de la gauche. Cela 
nous fait voir , qu'il faut nous fervir même des 
reftes de nos péchés , des mauvais panchans de- 
fignés par la main gauche , pour nous combattre 
a?ec plus de force, comme nous nous fervons 
de ce qu'ils nous font foufFrir pour recourir à 
Dieu. Les âmes fenfuellesdelignées ici par les 
enfans d*Ifraël , voudroient adoucir le joug qui 
les accable, &amuferun peu leur ennemi; ce 
qui eft conmie lui envoier des prefens. 

f. 16. Aodfe fit faire une dague à deux trancbans^ 
F.Tefl.tom.IlI. G qui 
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ÎriM avott w$t garde de la JtmgMeurde lokfâMmfi.a 
a main ; ^ il la mit à fa cafaqiÊt^^y àfim^^otlànb 

Le direâeur fait quelquefois femblant de tok 
rer les fentimens imparfaits de ceux qu'il coD 
duit, pour ne les pas décourager: il lesmeiu 

Îje, il ne leur dit pasd'abord tout ce qu'il vea 
aire, il cache même fes armes afin de s'en fer 
Yir en tout tems* Notre Seigneur ufoit de me 
nagement avec fesdifciples : {a) j'aurois, leu 
dit il, beaucoup de chofes à vous dire ; vaà 
vous n'êtes pas encore en état de les porter. 

f. 1 7. Et il offrit fes prefentÀ Eglo9$ RêideMôd 
Or EglonétoU extrêmement ffpos. 

L'amour-propre efl cet EgloH' trèugres , qo 
s'engraiilë de toutes nos œuvres. Les âmes te 
parfaites lui font continuellement des prrfem 
faifant prefque toutes leurs aâions par raporC 
lui. Le direâeur aide quelquefois* à cela , pare 
qu'il faut agir félon la foiblellè : m^is^il ne le ftd 
que pour s'en fervir de moien pour le détruire. 

]^» 1 8. Et Acdlm aiant fait fes prefens. ^ s^en rehm 
na avec fes compagnons qui étaient venus awx h 

Dans tous les dons que l'on fait à Tamcmi 
propre il y a toujours beaucoup de témoins 
mais dans le facrifice [qu'on] fait de ce mèao 
amour , il n'en faut point d'autre que celui qi 
le fait. 

f, 19. Puis étant retourné de Galgala , oà étme\ 
les Idoles , // dit au Roi : y* ai un mot à vous dà 
enfecret. Le Roi aiant fait Jigne qu'on fe tût ^ i 
tous ceux qui étoient auprès defaperfonne étm 
fortiSy 

lO.ifi 
(4; ]tiitiii,f, xa. 
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^ éêJi'ifroétsJMjtioi^ qmiùoitjeul affisfurfom 
P^ône Jërnsfa cb^mbre ^V//; ^ lui dit : ^V ^ 
VOMI dire ÊPte parole de la part de Dieu : isf aujji^ 
têt le /Uijei leva dtfon trame,. 

Aod-s'en retemne du lieu oi /toieut les Idoles; 
;.c'efi comme s'il eût été rempli d'une nouvelle 
hunicre pour difcerner jufqu'oû peut aller le 
tort que l'amour-propre fait à celui qu'il domi- 
ne : il le rend idolâtre ; puis qu'au lieu que Dieu 
^ doit être la fin de toutes fes œuvres , l'amour- 
I propre s'en rend le maître , & que c'eit à lui qu'il 
' Acrifie continuellement. 

II y a bien du miflere dan$ la deilruâion de l'a- 
moar-propre : c'eft pourquoi il faut beaucoup 
itjecret. Ce direâeur éclairé n'avoit garde d'en 
v&T autrement ; parce qu'il favoit trop bien que 
quoi que tous les ferviteurs de Dieu doivent tra- 
. Tiiller à la ruine de l'amour-propre, la manière^ 
de le détruire eft figulicre pour chacun, & nul 
Aedoitpar foi-ménie choilir le moiende le dé- 
traire: il faut fuivre la volonté de Dieu, &ie 
mouvement qu'il en donne. AuffiAod, dit-il, 

Ïl'il parle de la part de Dieu ; c'elt comme s'il 
foit : Ce que je veux faire m'eft ordonné de 
Dieu; car en Dieu le dire e(l faire. Quelque do- 
minant que foit l'amour^prôpre, il faut qu'il cè- 
de â Dieu & [ortcdefou troue fitot que Dieu parle 
lai-même. 

f,li. Aod aiant. étendu fa main gauche , frit la da-^ 
gue qu^il portoit au côté droit , ^ /'/ la lui enfonça 
fiavamtdams le vtntre^ 

IX* Que la poignée y entra toute entière avec le 
fer^ i^fe trouva ferrée par lagrande quantité de 
graiffeqm fe joignit par^dejf us, Aod donc ne retira 
pHwtJadfgut: mats après avoir don^é le coupait 

G 1 fê 
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la lûijfa dans le corps , ^ auffitôt les excremegsjM 
' Aoicnt dans le ventre s* écoulèrent par les coadtiii 
naturels, 

Aod prend fa dague de la miùngancbe^ pour nou: 
marquer, que c'efl toujours par quelque chofi 
qui paroit gauchir , ou proprement par quelqiu 
mal apparent que l'amour-propre eft détruit : cai 
fi l'homme ne Yoioit pas quelque chofeenquo 
il eut failli, il nefe convaincroit jamais de foi 
tort, &fejuftifieroit toujours foi -même. Mail 
il faut remarquer que quoique Aod fe ferv( 
de la main gauche , le poignard eft à la droite 
parce qu'il s en fert par la volonté de Dieu, qn 
rend droit ce qui fembleroit gauchir fans cette 
divine volonté , il fe fert de l'humiliation de nos 
fautes pour guérir notre orgueil. 

Cet amour-propre , que le direâeur auoit é- 
pargné jufqu'alors , auquel même il avoit offert 
des prefens , eft tué de fa propre main : ce qui 
defigne, que tout fon but lorsqu'il eft éclairé, 
doit être de le détruire, avec les menagemens 
que nous avons remarqué. L'Ecriture dit, que 
le glaive J^ trouva même caché dans la graijje d^E' 
glon , & qu'il ne le pût retirer ; parce que l'a- 
mour-propre retient le bien & le mal , fe l'appro- 
prie & le cache en foi : mais ce qui eft de plus re- 
marquable eft, que fitot que ce Roi fut frapé à 
mort , fes excremens fortirent par les conduits natU' 
rels ; ce qui fait voir que l'amour-propre n'eft pas 
plutôt détruit , que l'ordure cachée & renfermée 
en lui fort d'une manière qui paroit toute natu- 
rel le : on eft alors furpris de voir tant de faleté ; 
on en a de la peine : cependant c'eft un bien 
qu'elle forte, & ne demeure point. Combien de 

*.perfonnes qui paroiflent bien pures au dehors fe- 
ioient-elles mal au cœur , fi l'amour-propre , qui 

>« ca- 
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cache avec tant de foin leur impureté, étoitdé-^ 
fruit, &que la faleté qu'il renferme fortit tout 
naturellement ? Cependant , tant que la corrup* 
riou du dedans ne fort pas au dehors, l'amour- 
propre reftc toujours vivant : & c'eft là la feure 
marque de fa défaite. 

f*i2. Mais Aoi aiant fermé à clef avec grand fosn- 

ks portes de la chambre , 
24. Il fortit par la porte de derrière. 

Ceci marque le foin que le direâeur doit avoir 
de cacher aux yeux des hommes les conduites 
particulières que Dieu tient fur les âmes qu'il lui 
aconfiées.Celui même en qui Tamour-propre eft 
détruit ne doit découvrir, fi ce n'eft aux perfon- 
nes d'expérience , la conduite particulière que 
Dieu tient fur lui pour le faire mourir. La rai- 
fon de cela eft, que ce qui fait mourir les uns à 
Tamour^ropre, parce que ce moien eft choifi 
de Dieu , feroit revivre les autres dans ce même 
amour-piropre s'ils prefumoîent de s'en fervir 
contre Tordre de Dieu. 

f>l^. Cependant les ferviteurs du Roi trouvèrent 
la porte fermée^ f*f ils dirent : Oeji peut-être qu'il 
Je purge dans pi chambre d^été. 

Toutes les paffions qui fervoîent à l'amour- 
propre avant fa defaîtie , i>è trouvent plus d* entrée 
dans Tame fitôt qu'il cefle d'y vivre. La purifia 
Cation qui fe fait après la ruine de Tamôur propre 
n'eft point aâive , comme prefque tout le mon- 
de fe l'imagine, &aînfiqueces ferviteurs s'en 
expliquoient : ce n'eft plus une purification o- 
perée , mais fouferte , qui ne vient point de la 
chaleur fenfîble & vitale de ramour-propre,mais 
Uendefamort. 

G 3 f.^S' 
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^»2f. jEt après avoir bea$uùup attendu jufqtfk t 
devenir tout honteuse ; votant que perfonne nUt 
vroit^ ils prirent la clef ^ ils ouvrirent la cbamif\ 
isfils trouvèrent leur Seigneur étendu mort fur i 
terre. 

On s'étonne fouyent devoir des perfonnes d( 
Tenir toutes tiaturelles après avoir paru xxh 
mortifiées & prefque toutes parfaites : on r( 

farde comme un déchet cequi efl une marqc 
"avancement. L'amour-propre nous laîûè pn 
tiquer afTcs de vertus extérieures, parce qu'il 
trouve fon compte.; & en corrompant le dedaa 
il tâche.d'embellir le dehors: c'eil pourquoi. j< 
fus Chrift compare les Pharifiens qui en étojei 
il fort remplie , à des {a) fepulcres blanchi 
Mais lorfque Tamoqr propre eft terraiTé , 1< 
Cho(è$ pai{OifIènt-dans leur naturel, Je mal pi 
foit mal. Celui ^uieft dégagé de l'ampurTpropi 
fil bien aife^^ parokre aux yeux des hommes t) 
qu'il eft : ii nç fedeguife plus fous u^exteriei 
affeâé: cequi n*empéchepas qu'il ne ifoit ren 
pli de confufion à caufe des cir confiances qi 
liccompagnetH ^toujours ^to deftrUÔion de 1'; 
lilouF^rOpre. 

^. 26. Pendant ce, grand trouble oà ils étoient , A 
trouva lé moiendefe fauver : ^ aiant,pfiJTé le lu 
des Idoles , d*ohilétoit revenu , il vint à Seiraù 

Celui qui détruit, l'amour-propre s*avanoe p 
cette .deftruâion.y quoi qu'il caufe pour un ten 
le trouble (gi la confufion dans le lieu où çHc i 
faite. Ce qui avoit porté le 4îreâeur à détrui 
l'amour-propre ^ 4toit le lieu des Idoles ; au 
}?Eçrîture dit-elle, qu'après ce meurtre ii fa^ 
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U Ueu Jes Idoles , & nous enfeigne par là , que 
tant que l'amour-propre vît» Ton eft toujours 
idolâtre & propriétaire ; mais qu^après fa défaite, 
il efi facile d'avancer, n'aiant plus rien à crain- 
dre de ce côté là. 

f, 27. Auffitot ilfonna de la trompette fur la monta-- 
gne d^Efbrmm ; £^ les enfans d^Ifraël defcenMrent 
avec Aody qui marcboit à leur tête , 

Ceci nous inflroit de la fa^e conduite que doit 
-woir un dîrcâeur. Il doit agir comme Aod , qui 
fit tout avecjufieflè. U ne précipita point la mort 
d'Eglon; pour nous enfeigner la conduite que 
l'on doit tenir dans la ruïnede Tamour-propre, 
iuisquoi il ne feroit jamais détruit. Il eft d'une 
extrême confequencede ne rien précipiter , mais 
d-'attendrc avec patience le jour & le moment 

3ae le Seigneur a marqué pour cette defaite.Mais 
'où vient qu'Aod affembla les enfans d'Ifraél 
tprcs cette viâoire, lui qui l'avoit remportée 
fins témoins ? G'eft pour nous faire voir que 
rïlfitutdu fecret fur la conduite particulière de 
Dieu, il n'en faut point pour celle qui eft géné- 
rale pour toutes les perfonnes qui font une pro- 
ièffion particulière d'être à Dieu : on doit leur 
aprendre à tous qu'il faut defcendre dans l'humi- 
•liation&raneantiifement, fans quoi laviâoire 
neièra jamais parfaite. 




premier _ 

pour y conduire les autres : il n'y a point de guide 
aifuré que celui qui aiant marché le premier dans 
la route de l'aneantiffement , y marche encore à 
la tête de ceux qu'il y conduit. L'expérience eft 
plus necei&ire en fait de direâion que la fcience. 

G 4 ^^a8. 
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f-. 28. Et qui leur dh : Suivez moi ; car le Seignem 
a livré entre nos mains les Moabites nos ennemie 
Les Ifr délites fnivirent Aod^ ilsjefaifirent Jesgné 
du Jourdain par oà Pon traverjè au pais de Moéi 
^ ils ne laifierent paffer aucun des Moahites, 

Le Dîtcûeur doit , comme Aod , faire vol 
\ ceux qu'il conduit , que c'eft Dieu qui ftî 
tout, & non lui. Il ne leur dit pas: L'adrefl 
que j'ai eiie à ttier le Roi nous rend aujourd*hi 
viûorieux; mais: le Seigneur a livré xows nos en 
nemis entre nos mains : ce que je demande feule 
ment de vous c'eft la fidélité à mcfuivre^ & 
marcher où j'ai marché. Si l'on fuit avec fidelîti 
le guide expérimenté dans la voie de Thumilia 
tion , l'on défait bientôt ce qui refte d'ennemis 
L'Ecriture dit quWj u^enlMJferent écbaper aueun 
pour nous faire voir qu'après la défaite de Ta 
inour-propre, tous les autres font détruits. ' 

iir, 29. Ils en tuèrent environ di:fj4nslU^ qui étoieu 
tous hommes forts isf vaillants ; ^ nul4^entr^eu 
ne put écbaper. 

Les plus /ôr/j ennemis de notre falut font cao 
tonnés autour de l'amoûr-propre : il eft kt 
chef, c'eft en lui & par lui qu'ils vivent : ce qt 
nous fait voir la neceffité de le combattre & de 1 
détruire. Il faut premièrement lui ôter toute 
qu'il ufurpe lui-même ; & puis lui arracher pei 
à peu les forces & la vie. L'intention pure l 
droite, & l'amour de l^humiliatioq, ladefapro 
priation générale , ôter tout à la créature & tou 
référer à Dieu , font les grands moiens de le d^ 
truire. 

^.30. Moab fut humilié fous la mMnd^lfraèl y £• 
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k péis demimra em paix pendsnt qu^^re-^ngt éms. 

Lorfque ce qui fervoit de matière à notre* or- 

snril cfi aflujetti , c'ed alors que ia paix eiï faite 

(«ns toute Tame; paix, comme dit S. Paul, qui 

rW furpaflè tout ce que Ton en peut dire. Il 

E'^aifé devoir par le grand uomhre d*a»nées qae 
-kféns refta en paix après cette défaite , la ftabilité 
^de la paix que la dcdruâion de Tamour-propre 
\ iporte à Tame ; & que s'il a fallu qu'elle ait com- 
! Mttu de toutes fes forces & fans relâche jufqu'à 
[ton entière deftruâion , il faut auffi qu'elle fe 
> -fepofede fes travaux après cette défaite» joîiif- 
' &Bt des biens du Seigneur dans la terre des vi- 
Tans. 

f»^l* Apris Aoi Samgarfils â^Anatb , fut en fa 
plofc. Cefnt hi fni tua Jix cens Philiftins avec mm 
fie de cbarrûe : \ff il fut aujfi le defenfeur ^ le li- 
krateurd^IfraéL 

On ne fauroit s'égarer lorfque l'on prend 
pour guides des hommes qui fe repofent après 
avoir vécu dans le combat & dans une deflruc- 
tioa entière de leurs ennemis. 11 eft dangereux 
de prendre de ces gens qui ont toujours vécu 
dans la moleflè ; car comment marcheront-ils à 
i nos t£tes s'ils ignorent mime la manière du 
combat, &ce qui donne le plus lachaffeànos 
ennemis ? Les Philiftins font les premiers enne- 
, pus que l'on doit détruire : ils reprefentent les 
pffions fortes & vivantes : iU font défaits avec le 
jHttunecbarrÂe: ce qui nous marque que Ton 
n'envient à bout qu'avec beaucoup de peine, & 
qu'en défrichant avec foin toutes les mauvaifes 
habitudes. 

Il eft à remarquer dans ce que nous avons vu 

G s j«f- 
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îuf^^ci, qoelapaixqvifhccedeàhigMreii 
tûen plos longue que la captivité : huit^ol i 
captivité font faivis de quarante ans depùx}i 
dix-huit, de quatre-vingt : cequinousnkVQ 
que la mifericorde du Seigneur furpaflfe inft 
ment tous nos démérites , & que le tems dfi 
poflfeder en paix efi bien plus long ^e celui < 
combat. 

CHAPITRE IV. 

^. 1 . T Es emféÊftf éTIJrsêl cêutèmmerewS em» 
I ^ faire le maldevémtkSôèffÊewnfrk 
mortéPAod. 

IL eft à remarquer , que les diAtes4e ces pi 
pies commencent par Tidolatrie , qui lespo 
-à quitter Dieu & àfortir de lalbumiffion à4 
pouvoir divin, pour s'aflujettir à'des Dieox 
trangers , fabriqués de la main des hommes. T 
font auffi les péchés des peribnnesqui avoi 
. embrafTé la pieté , c'efi par-là que commeno 
vice , & les endroitsde leur déchet , & leurs cl 
tes: ils s'éloignent peu à peu de Dieu, fe n 
rant de Tabandon à fa divine conduite paui 
gouverner à leur fantaifie, &c*eflcequi les] 
tomber en mille & mille defordres« 

^. 2. Et le Seigneur les livra entre les mains de\ 
bin^ Roi ttes Cananéens^ qui régna dans Afrr 
avait pour General de fin armée Un nommé Sifé 

Il n'ont pas plutôt fait ce mal , que Dieu 
affujettit à leurs ennemis. La punition du pe* 
cfl pour l'ordinaire le péché même: ceux à 
jl rede encore quelque fentiment de piet^ 
voiant précipités dans cet état funefte , & pri 
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Dr première liberté , font obligés de recou- 
Dieo; & la bonté dq Dieu e(l (i grande» 
s ne reconnoiffent pas plmot leurs fautes, 
leur envoie un prompt fecours, & les de* 
de leurs ennemis. 

3ns avons vu dans l'ancien peuple d'Ifraël 
Qre des âmes conduites depuis rétatdeiTiul- 
ité jufqu'à l'état de confommation en Dieu 
Il a été aifé d'y remarquer leurs egaremens 
rs foibleilès, ce qu'ils ont foufftrt, & la 
té de Dieu à les conduire juiqu'à la fin mal- 
Dûtes leurs miferes, parce qu'ils s'étoient 
ionnésàlui. 

d'elt pas moins facile de remarquer dans fi( 
aite de ce nouveau pçuple la figure d'un au- 
enre de perfonnes qui font les Chre'- 
MS COMMUNS. J e ne parle pas des mon- 
V qui ne çoimpiflènt prcfque point d'autre 
que leur vanité & leur fenfualité : car ceux-» 
it au nombre des Idolâtres: mais ce^peu- 
n eft. la figure des am£$ iN£'cAi.£S 
N.c o N s T A N T £ s , qui paflènt toute leur 
faire & à défaire : tantôt ces perfonnes fe 
cm à Toraîfon lors qu'ils trouvent quel- 
iqui les y porte} puis ils l'abandonnent dès 
ine leur en parle plus, ouqu'ilsyreftcon- 
quejque difficulté , publiant les protefta- 
qtfils avoîent faites à Dieu lors qu'ils fe 
erent à lui: enfuite ils tombent peu à peu 
l'idplatrie , qui n'cft autre que l'amour 
-mêmes & de leurs plailirs , quoiqu'aii 
nencement ce foit fous prétexte de necefr 
:defanté. Ils n'ont pas plutôt quitté Dieu ^ 
» retrouvent alfujettis à Icursennemis: de 
îrains qu'ils étpient, ils deviennent efcla- 
la peine de leur affujettiflement les porte à 

re- 
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recourir à Dieu par roraifon, & ils reprennienf^*' 
ce (m'ils ont quitté : ils ne le font pas plutôt J*?^ 



qoelDieu eft pr£t à leur faire mifericbrdê& leof ^^^ 
envoîer du fecours. '^'^ 

jr, 4« Il y avoit en ce tems4à finePropbeteffe «MH^â 
mée Uebora , femme de LapiJa$i , lofmeUeJÊgetlÊ ii: 
le peuple, i ts 

L'EfpritdeDîeueft {a) uniqub & multiplié: "^^ 
il fe communique à tous ceux qui font à lui fini j^ 
referve félon leurs dîfpofitions & félon lesdef ^ 
ïeins particuliers qu'il afur eux, tant pour Icn^ ''\ 
propre fantification que pour le falut de leofi ^ 
£reres. Il ne regarde pas toujours la dificrence i^ 
des fexes ; parce que tout e(l c^al dans fa main^ )' 
& que plus les fujets font foibles plus ils fom '^ 
propres aux grandes chofes , étant moins en étitt ^ 
de dérober à Dieu la gloire qui lui eft due de toa* !| 
tes fcs œuvres. . « 

Debora falfoit alors deux offices bien au deflbs K 
de celui d'une femme: elle /toit Propbetejffi; 5^, 
comme un autre Moïfe , elle rendoit des ora- 
cles & faifoit connoitre au peuple les volontés 
de Dieu, & elle jugeoit un G pznd peuple: ce qui ^ 
e(l une affaire (i pefante , que Moïfe, tout hom- p 
me divin qu'il étoit , & fecouru de fon frère, 
avoit peine de s'en acquiter, & demanda (^) da 
fecours. 

Sur cela il faut remarquer, que bien de gens 
voiant des femmes en aider d'autres dans la vie 
fpirituclle, traitent cela d'orgueil: mais ils fe 
trompent aflurément ; car ces femmes ne le 
font que par l'Efprit de Dieu , qui les porte à ai* 
der ceux que Dieu même leur envoie par un pur 
effet de fa providence, fans nulle recherche de 

leur 

(^) Sag. 7.^, 22. (b) Nomb. iï,f, 14. 
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rpart. Ce feroit plutôt un orgueil derefider 
Dieu fous prétexte d*humilité^ que de fe foû- 
e à fës ordres par un pur abandon fans nous 
der nous-mêmes. Il faut le laifTer agir en 
îBOQS&par nous, ne prendre aucune part à ce 
'il daigne fisdre par notre minidere , & ne pas 
os en défendre non plus: c'efi le reconnoitre 
r maître abfolu. O que les âmes bien anean- 
fbnt éloignées de la vaine complaifance & de 
'orgueil , puis qu'elles n'envifagent pas même 
queDîea fait par elles, laiffant tout écouler 
lui par une oefapropriation générale. Dieu 
M des miracles par ces âmes fans qu'elles y pen- 
fint : cela efi à leur égard comme s'il fe pafToic 
dans une autre. 

[ La plupart des perfonnes qui refîifent d'aider 
[ k prochain lorfque la volonté de Dieu femani- 
" feue par fa providence , ne le font que par un or- 
gueil fecret & par amour -propre , quoi qu'ils 
croient le faire par humilité: c'eA ou par atache» 
( ment â leur propre fens, ou dans la crainte de 
f ne pas reiiffir, ou par une défiance du fecours 
I divin , ou parce qu'ils fe regardent trop eux-mê- 
. incs, & que par une fubtile prefomtion ils fe 
ooient capables de certaines chofes & non de 
piques autres ; d'où il arrive auiïi que fi quel- 
qu'un quite le chemin qu'ils leur ont enfei- 
gné, ils s'en chagrinent , difant : c'ed notre 
témérité qui en efi: la caufe : ils veulent du 
iaccès dans tout ce qu'ils entreprennent , & 
que tout rciififire de la manière qu'ils fe l'é- 
toient promis. Les âmes aneantie$ ne fe met- 
tent point en peine de réiifiir ou de ne rclifllr 
pas ; elles laifiTent tout à Dieu ; & ne s'afîii* 
géant de rien , elles fe laifiTent conduire de mo- 
ment en moment par l'Efprit & la volonté de 

Dieu , 
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Dieu 5 qaî leur fkitdîreou taire tout Ce^jut I^^ 
plaît. C'eft donc une defobéïfl&nce, una&cd^j*^ 
propre volonté , & uu de^ut de charité i qjicd^ . 
ne vouloir pas aider aux ames: lorfque Keal^ ? 
veut. • f 

Il faut auffi prévenir une autre méprife^utac^ . 
rive fouvent : c'ed que certaines perlbnnes.c^ 
fe croient bien avancées dans la vie fpiritueile^ ^ 
aiant des defirs & des emprefTemens d*aider mx 
autres^ fe précipitent d*eux*niémes daps ladirec* ' 
tion fans y être apellés. C'ed la témérité qoi | 
les y porte , & c'eft la csufede la ruine totale ou 
du moins d'un notable déchet de leur intérieur* 
Il faut être long-tems intérieur & caché, & ré- 
duit dans le centre d'une manière trcs-eminente, 
ayant qued'operer parce même centre comme 
par un principe divin. 

Les ames dont j'ai parlé font trop avancées 
pour tomber dans ce défaut. Car il faut fâvw^ 
que tant que l'on a une pante ou une inclination 
& tendance (pour petite qu'elle foit) d'aider les 
ames , on n'y e(l gueres propre : tant que Ton a 
de doux fentimens de la grâce en leur parlanti 
ce n'elt point encore l'état où l'on y travaille pu- 
rement ; cela ne fait que peu de fruit , & comme 
en pallànt & par accident , & non par état : nuds 
fi l'on eft dans l'état qu'il faut pour y être aplî- 
qué fans aucun mélange de propre rechercnc, 
on n'a nulle pante pour aucune chofe; on parle 
à ceux que la providence envoie fans penfer que 
l'on parle; on n'a de tendance ni de fentiment ^ 
pour rien ; on demeure mort à tout fans envie j 
d'aider perfonne ni de réiiflirdans fa conduite; { 
on eil indiffèrent à tout événement ; Dieu fiùt 
dire ce qu'il lui plait; on ne peut avant que de 
parler, penfer à ce qu'on doit dire ; en parlant 

on 
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Défait pas d'attention ,& après avoir parlé 

Sorc pour l'ordinaire ce que Ton a dit ; on 
iroit réfléchir. Voilà Tétat que doivent 
les pcrfonnes deftinées de Dieu à aider les 
itres , ann de ne point fe nuire à eux-mêmes ; 
en agiilant de la forte , font ils affurés de 
vocation , en ce que ce ne font point des 
Tes recherchées , mais procurées par la pro- 
nce. 

f. EUf'S^aSiiHi fins tm fédmier fme l*om avais 
^ •■ tfêUé- iefim mm emr€ Rama iff Bethel fur la 
\ mmté^€d*Epbraïm\ \Jles enfans d^Ifraèl ve* 

9H0Êi à 9U9 fQwr faift juger tous leurs differeuds. 

'EttGaJfifi^ & eue zfRféfousuu palmier^ mar- 
i que une paâ ferme & invariable, cauféc par la 
'tiâoire remportée fur foi-méme : c'ed pour- 
i qaoi ce palmier portoit le nom de Debora, Afin 
I fiHine femme puiffe aider au prochain il faut 
' 91'elle ait une miffion particulière de Dieu, & 
î ^l'elle (bit parfaitement viâorieufe d'elle-m£- 
Be; Ans quoi, elle ne doit Jamais s'y ingérer. 
;Elle étoit fur la montagne d^Éphraïm^ qui veut 
dite douceur ; parce que la douceur e(l extrême* 
Bcnt necejQSiire dans cet emploi : elle étoit entre 
Bitiel ^ Rama ; ce qui marque la parfaite éga- 
illé pour rendre une judice exaâe : il faut être 
tSruichie des panchants de la nature , & tenir 
ttKHOurs k milieu» 

Le fiege de Debora marque qu'elle étoit vie* 
torieufe de tous fes ennemis , & qu'elle ne s'at- 
Mbuoit pas la viâoire, mais qu'elle la laiilbit 
iiDieu; car elle n'étoit point afllfe fur les pal- 
mes, ainfi que font plufîeurs qui fe rendent les 
mtitres de la viâoire ; mais elle fe repofoit Jous 
l'ombre des palmes; ce qui marque que Dieu 

feul 
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feulétoit viâorîeuxen elle & par elle; le Sd« 
georlacouvroît feulement de lairiâoire, com«< 
mederombrede fes ailes, dont ilferefervoitii 
gloire , en même tems qu'il lui en laiflbit ton 
les avantages. 

j^<6. Elle eMvoia Jonc vers Barac fils tPAUu'éeMà 
deCedèsdeNepbtali: fsf T osant fat ^ venir ^ «^ 
lui dit: Le Seigneur le Dieu itifraèl vous domi^ 
cet ordre ; Allez (*f menez l^ armée fur la monùh 
gne de Tbabor. Prenez avec vous dix mille cm' 
battans des enfans de Nepbtali isf des enfans M 
Zabulon. 

lleftaîfé de voir par ce verfet queDeboram 
jugeoitpas feulement le peuple de Dieu, mais 
qu elle leur declaroît même fes volontés. L'au- 
torité avec laquelle elle parle, marque bien que 
leTout-puiflànt parloit par fa bouche , aînfi qu'il 
eft dit de Jefus Chrift , (a) qu'il enfeignoit com- 
me aîant autorité. C'eÀuneffetde lamiffiondi* 
vine que ce caraâere d'autorité, quincfetroit 
ye point en ceux qui s'ingèrent d'eux -mémo 
dans la vie apoftolique. 

Le Direôeur choifi de Dieu conduit d'abort 
fur la montagne de Thabor : c'efl dans les doQ* 
ceurs de l'amour facré que l'on introduit les ft 
mes par le moien de l'oraifon ; & ceux qui com* 
mcnccnt de la forte ont ordinairement un hcU' 
reuxfuccès : c'çft le lait fpirituel que l'on don 
ne aux enfans ; c'eft pourquoi Debora fe fert di 
mot ^enfans , & d'enfans combattans ; ils fon 
enfans, puisqu'ils font nouveilement nés daoi 
lavie del'éfprit; ils font combattans, aiantdé* 
ja combattu contre leurs ennemis. 

Cette femme admirable donne ordre à Vu- 

mit 
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mée ; car lorfque Dieu conduit une perfonne > 
il rehaoflè tellement fes qualités naturelles , 
mi*il la rend propre à tout. De quelle manière 
I y prend Defcora , afin que la gloire ne lui en loit 

SMDt attribuée ? Elle choifit un chef, qui eft 
arêc pour en être le Conduâcur : elle ne lui 
parle point comme d'elle: mais fans y prendre 
part, & fans fe nommer, eilc lui dit: Le Set- 

emr le Dieu éPIfraèl vous commande de mener 
'mée: ce font de telles amcs qui font propres 
i conduire les autres. 

]^. 7. Quami vous ferez au torrent de Cifon , je vous 
amènerai Sifara , General de l* armée de Jabin , 
avec tous fes cbariots ^ toutes fes troupes ; £<f ytf 
vous le livreras entre tes mains. 

Dieu ne veut que des enfans pour combattre 
I iifâra\ mais auiS il les traite comme des enfans , 
. Icor remettant lui-même leurs ennemis entre les 
meut. C'eft l'avantage qu'il y a de devenir en- 
fuit. Mais quand eft-ce que Dieu promet de leur 
tvrerSifàra^ chef de tous leurs ennemis ? Lors 
^ih feront arrivés au tarrent : cela veut dire, 
! que Dieu n'en ufedela forte que pour dcsamcs 
qui lui font entièrement abandonnées, & qui, 
I comme des torrens rapides , courent à toutes 
F fes volontés. 

\ t*8. Barac lui répondit: Si vous venez avec moi ^ 
: firai : fi vous ne voulez point venir avec moi , je 
? nuirai point. 

Il eft aifé devoir que le cœur de l'homme pa- 
ibit aujourd'hui un cœur de femme, & que le 
cœorde la femme fe trouve un cœur mile & gé- 
néreux. Barac eft choifi parmi un li grand peuple 
comme le plus propre à conduire i'armée ; ce- 

V.tejl.tom.llt. H pen- 
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pendant il s'en défend, &il lui faujt rapni d'il 
ne femme; & cette femme le lut. accorde ave 
tin courage invincible. Le (bcret de cela e({ 4 qft' 
y avoîc en Barac un cœur d'homme , qui Ue 
que fort courageux , eft toujours très foible ; j 
qu'il y âvoit en Dcbora le cœur de Dieu, qi 
peut tout ; parce qu'il agit & operedans cesamc 
qui lui font entièrement abandonnées par'exd 
de foi & de confiance. 

Cecife peut encore expliquer de cette forte 
que Barac , prévenu de l'eminénce de la grac 
deDebora, & affuré qu'il étoit de fa miffion< 
que le Seigneur étoit avec elle, lui dit; que 
elle ne veut pas l'accompagner dans celle qu'eil 
lui donne de la part de Dieu, qu'il n'entreprei 
dra point le combat. Ilferoitbienneceflàire qu 
les miffionuaires euifent cette défiance d'eui 
mêmes , & qu'ils fe fiffent toujours accomp: 
gner par des perfonnes remplies de l'Efprit d 
Dieu , & qu'ils en fuiviflènt avec humilité 1( 
confeils. 

i^.ç, Deboralui dit: Jeveux bien aller avec vom 
mais la viétoire four cette fois ne vous fera f oit 
attribuée ; farce que Sifara fera livré entre l 
mains d^ une femme, Debora donc fartit aujfi-t 
^ s^en alla à Cédés avec Barac. 

Dieu prend plailir à faire les plus grandes ch( 
fespardefoibles inftrumens, afin quelaviéb 
re& la gloire lui demeure. Barac n'étoîtpasa 
fés mort pour ne rien prendre à la gloire d'ur 
viâoire qui n'étoit due qu'à Dieu ; c'eft poœ 
quoi Debora^ qui connoiflbit les merveilles c 
îafageffe &de la conduite de Dieu, avertit B 
rac, qu'il n'auroit point de part au triomphe; • 
ce fut pour cela que Dieu donna le chef de l'ai 

mi 
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ftée Àvfr» ks mains d*mne femme. O mon Dieu , 
vous étés véritablement Dîeu, & particulière- 
ment jaloux de votre gloire ! il cil trop jufte 
Îju'ellc vous foit toute refervce , puifquc vous 
eul la méritez. 
\ Dehra après avoir fait l'office de Prophète & 
de Juge, fait encore celui de Capitaine , «»<»r- 
Aant à la tête de Tarmée. A quoi n'cft ppint 

Sopre un înftrument qui cft entre les mains de 
ieuf 
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f, f o. i^** aîamtfaif venir ceux de Zabulon^ de 
Nepbtali , marcha avec dix mille combattons , 
étant accompagné de Debora. 

Ils marchent en ordre de combattons , quoi qu'ils 
ne combattent pas ; pour nous aprendre qu'il 
faut être toujours prêt pour le combat dans la 
volonté die Dieu , quoique l'on n'attende rieii 
de foi. Marcher en ordre de combat , c'cft fuî- 
vretin Capitaine. Il faut fuivre Jcfus Chrîft par 
tous les chemins où il nous conduit. Cela nous 
cnfeîgne aulfi , qu'il faut toujours aller exté- 
rieurement par la voie commune , quoique l'on 
tituneafTurancè extraordinaire: c'eit lemoien 
(Téviter la tromperie. Dieu fera toujours ce 
qvll a promis dans ion tems & par les moiens 
connus de lui feul. 

■ 

;^. I î . Qr Haber Chéen s*éto'u retiré il y avait lo9^ 
tems de fes autres frères Ciuéens fils d'Haàab Mté 
de Moïfey i^ il avait drejjé fes tentes fnfqu' à la 
valde apell/e Sennim^ ^ il étoit près de Cédés, 

12. En même tems Sifarafut averti que Barac fib 
d^Abinoëm s"* étoit avancé fur la montagne de 
thabor. 

Il n'eft pas toujours, fcur dc/^ retirer ^ ni de 

H i fc 
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fefeparer des fervîteurs de Dieu, fi ccn*eft par 
Une vocation particulière : mais lorfqu'on le 
faitdelafotte, il n'y a rien à craindre, furtout 
fiTonfe repofedans l'humilité, qui eft comme 
drejfer des tentes dans la valée, 

Si-tot que l'on commence à goûter la douceur 
duTï^r, nos ennemis, qui iont le Diable, le 
monde, & la chair, ne tardent gueres à le fa- 
voir : ils fc difpofent aulTi-tot à nous venir com- 
battre. Ceux qui éprouvent les confolaiions ce- 
leftes à Toraifon , doivent s'attendre à de for- 
tes tentations; &un grand calme eft ordinaire- 
ment fuivi d'une rude tempête, 

)^. 1 3. Et il fit ajfembîer fiss neuf cens chariots or- 
niés defaulx^ ^ fit marcher toute fitn armée di 
Harofeth fats des Gentils , au torrent de Csfon. 

Le Démon n'aprehende rien tant qu'une ame 
qui s'adonne à l'oraifon & qui commence déjà 
de goûter la douceur de fon repos : c'eft pour- 
quoi il fe fert de toutes fes forces pour la tenter 
.& l'empêcher de pourfuivre le chemin commen- 
cé ; car il n'y a rien qu'il ne mette en œuvre 
pour l'en détourner. Les perfonnes peu inftrui- 
tes , & qui n'ont pas de direâeurs éclairés , quit- 
tent d'ordinaire la voie de l'efprit , effraies qu'ils 
font par la multitude de leurs ennemis : mais c'efi 
pour eux une perte irréparable. Il faut marcher 
avec d'autant plus de foi que nos ennemis paroif- 
fenten plus grand nombre. Cet endroit eft une 
pierre d'achopement pour une infinité de per- 
sonnes, qui aiant bien commencé , retournent 
en arrière faute de courage. Ce que le Démon 
aprehende le plus, c'eft devoiruneamecoura- 
geufe & abandonnée à Dieu. 



Chap. IV. f.i4> 117 

f, 14. Alors Debora dit à Barac : Hatez-vous ; car 
voici Ujmr auqmel U Seigneur a livré Sifara en* 
tre vos mains ; voilà le Seigneur lui-même qui 
vous conduit. Barac donc defcendit de la montagne 
de Tlbator , i^ dix mille combattans avec lui^ 

Debora veut que Barac aille même afronter 
fes ennemis : bdtez-vous , dit elle ; & de quoi ? 
De vous abandonner à votre Dieu ; car il ne s'a- 
git point de combatre puifque le Seigneur livre lui- 
même vos ennemis entre vos mains. Ceci paroit 
contrarier ce que Debora dit {a) plus haut, que ce 
ne fera point entre les mains de Barac que Sifara 
fera livré, mais entre les mains d'une femme; 
cependant cela eft très-veritable : Barac (*) elt 
yiaorieuxdans cette femme; c'efl, comme dit 
(^)S.Pau],dans lafoibleflè que fe trouve la force. 
Debora donc encourage Barac ; parce qu'il faut 
du courage pour ne pas combattre lorfqucl'on 
cft environné d'ennemis s'en fiant à Dieufeul : 
c'cft pourquoi elleraffure que c'eft Z)/>« /«/- w- 
me qui le conduit. Dieu conduit dans les tenta- 
tions par le dedans en même tems qu'il donne 
Îuelqu'un au dehors : l'on peut dire auili que 
heu conduit lui-même quand il conduit par une 
ame anéantie , & vraiment apoftolique ; car C^) 
ccn'eft plus elle qui vit, mais JefusChrift qui 
vit en elle. 

Barac defcendit de la montagne de Thabor : pour 
nous inftruire , que quoique la douceur de la 
contemplation foit à préférer à toutes autres cho- 
fçs, il ne faut point s'y atacher; mais s'en fer- 
vir dans la volonté de Dieu , & la quiter pour 

H 3 ac- 

f^} Dieu livra la petfonne de Sifara \ Jahel , femme de 
iber i & fon armée à Baiac , mais C09duic de animé pa( 
Debori. 
(«)Ci-deirus;^.9« (^)zCor,xz.;^.^, (f ) GaL a. ^« 20. 
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accomplir cette même volonté. Cela noiw a- 
prendaulTi, quelorfquç les tentations fonMo- 
lentes & que les âmes fout courageufes , TKeu 
les fcpalre 4es confolations celeftes poùrlçsÊiire 
deficjfdre dans le lieu du combat, afia ii'^grou' 
ver & d'épurer leur foi. r • 

^. 15'. £11 même temsle Seignair fira^ de temm 

&Jfara , tous fis cbarijots ,, ^ toiOes fis 4r$9ipti^ 
^ Jfsfitftaffinr auplÀf.ï^éfiée jmxyiUSt^deBuri^ ^ 
de firie que Sifara fiiutaHt de-fom -dbapi^ 'en Ut 
s'*e»fuit a pied, ' 

Ce ïCcÇi pomt Barac qui frape les ennemis : il 
ne fait que fe mettre en ordre de bataille aban- 
donné aux volontés divines , fans vouloir mé* 
me donner un coup , attendant du feconrs d'en- 
haut , & prêt en même tems de fe fervîr de fes ar^ 
mes lî le Seigneur l'avoît exigé de lui. Diemii- 
pruit \mrV£iba\'t devant les yeux de 'Borne tous fes 
ennemis , & lefaît à fà vue , afin de ÎMnftraiifi 
par fon expérience du fècours efficace qu*îIdoii' 
ne lorfque Ton s'<în fie à lui. 11 détruit nos enne- 
mis par leuts propres armes, faifant des armes 
d'iniquité, des armes de juftice: c'eftunfecrct 
connu de lui feul &de ceux auxquels îlluîplait 
de le révéler : leur chef même eft obligé de ftitr^ 
parce que nul ne peutrefifter au Seigneur, nife 
ibûtcnir devant lui. 

"jr.iô, Barac pourfuivit les chariots f niants ^ tùU" 
tes les troupes juftfj^à Harofith des Gentils ; y 
toute ccSt^ multitude fi nomlpreufi d* ennemis fftf 
taillée cvpifuesfijifsi^u^l en refiât nnfiul. 

Dieu veut que Barac pourfiiive fes ennemis 
lorfquils fuient après qu'il les a détruits lui-mé" 
me : ce qui nous fait voir que Dieu ne défait pas 

«os 
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10s ennemis pour nous rendre mois & parefleux , 
:onune quelques uns le croient; mais que Ton 
:ft également prêt à combattre & à fe reppfer 
lansla vdtontéde Dieu. 
On peuttîrer de ced une très-belle inftruâîon, 
)ui e(l,que nous devons toujours être armés pour 
le combat. Les armes de la nulice Chrétienne 
font le jeûne, l'àumôue, ÂToraifon, mais fur 
tontroraiïbn, qui eflTarmé afiurée que Jefus 
Chriftnoasâ.confeillée lui-même; ia) Veillez 
& priez. Etife attentif à Dieu eh foi , & le prier 
continuellement, c'eit être armé pour le com- 
bat. Lie Tbàbw ,' d'où defcendoit cette troupe 
année , nous marque que leurs armes étoient 
forailbn : cette oraifon fait que nous fommes 
toujours attentifs pour recevoir les ordres de 
Dieu &pour les fuivre , toujours armés pour le 
eombpt: mais elle nous aprenden même tcms 
ànepoint attacmer nos ennemis, & à demeurer 
abàpdonnés à iMeu pour les pourfuivre avec les 
mémec^armes lorfqu'il les détruit lui-même de- 
vant nouis. Rien au monde ne charme tant un 
cœur plein de Dieu, qui le lait goûter dans la 
douceur de la contemplation, que de voir que 
ce cœur fans combat eft toujours vainqueur, 
parcç qu'il éft toujours occupé de fon Dieu : c'efl: 
dans ce tems que Dieu fait véritablement l'ofiBce 
dePs^eur \ lorfquel'ameefl attentive à lui feul , 
&qi^'ellene fonge qu'à s'engraifTer des pâtures 
celeftes , il la défend lui-même , & la garde à 
Tombreile fa houlette. [Pf.22.] 

f, 1 7. Sifara f$ùé^nt en cette manière vint à la ten- 
te de "^aftel femme deHaber Cinéen. Car tl y a- 

H 4 voit 
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voit paix alors entre Jabin^ Roi d*Azor^ ^/a 
maifon de Haber Cinétn. 
l8. Jahel étant f ortie au devant de Sijara Im Ht; * 
Entrez chez moi , Monfeigneur , entrez , ne 
craignez point. Il entra donc dam fatenfe £«f Wfc 
le couvrit d^ttn manteau. 

Nous avons vu comme cet Haber Cinéen s'é* 
toit retiré par la volonté de Dieu durefte deslt 
raëlîtes, comme il fe repofoit d^ns lavaléedc 
fon humiliation ; & nous voions aujourd'hui que 
Dieu fait àt fa femme la nieurtriere du chef des 
ennemis. Le péché eft le chef de tous nos enne- 
mis ; puifque c'eft ce même péché qui a armé 
toutes les créatures contre nous : il cherche foU' 
vent lorfqu'il eft pourfuivi, quelque refuge; il 
va attaquer des amcs toutes parfaites & anéan- 
ties: mais qu'arrive t'il? 

C'eft que la partie inférieure , defignée par la 
femme , femble le recevoir avec empreffement 
au milieu du repos dont elle jouît, fignifié par 
la tente ; mais elle ne le reçoit en aparence que 
pour le détruire en effet: ce n'eft plus le péché, 
mais le corps du péché, qui n'a plus d'armes, 
Une ame de grâce prend fouvent fur foi la ten- 
tation, pour en délivrer les perfonnesfoibles; 
maisc'ell pour détruire l'enriemi, &non pour 
s'y affujettir. 

Il y avoit alors pai^ entre la nature corrompue , 
(très-bien exprimée p^rjabin , ) ^ Haber ; par- 
ce qu'étant iaôermi dans l'aneântiffement , il ne 
craignoit point fes attaques. Ç'eft de cette forte 
qu'il faut être pour porter les langueurs de nos 
frères & les en guérir. Ce n'eft point une fauffe 
prefomption qui fait agir de cette forte ; mais la 
vpipnté de Dieu , quj eft le manteau qui couvre 
l'ennemi , & lui ôtefa malignité ôç fa force. 
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}. Sifara lut dit : Donnez moi , je vous prie ^ 
peu J^eau ; parce que j* ai une extrême foi/. £/- 
ui aporta un vafe plein de lait ; ^faiant d/- 
^vert elle lui en donna à boire , ^ remit le 
tnteaufur lui. 

î péché eft toujours altéré pour le mal ; îl 
mde de Peau : Qu*eft ce que cela veut dire ? 
u figure les plaîiirs fluides, qui s'écoulent 
ut îl ne nous reAerien lorfqu'ils font paf- 
îl croîoit trouver en Jahelcc qu'il trou voit 
irs , qu'elle étancheroit fa foîf avec de l'eaifj 
elle lui donncdu lait. Ilfemble qu'elle lui 
e plus qu'il ne demande ; cependant elle ne 
donne que pour le détruire. Le lait expri* 
ien la pureté d'intention; car le lait eft un 
changé. Les perfonnes pleines de concu- 
nce, & dont l'intention eft perverfe ont un 
corrompu ; mais celles qui en font dega- 
n'ont que le lait pur de la droite intention, 
l'amour de la volonté de Dieu , qui remplit 
:s leurs veines, (c'eft'à-dire, tous les lieux 
. conçu pifcence regnoit autrefois , ) & chan-^ 
; fang corrompu en un lait très-pur. Il eft 
a* elle le découvrit^ pour lui donner ce lait , 
rrant toute fa malignité;mais elle le recouvrit 
-tôt ; ce qui marque qu'il ne lui nuifit point. 

). Alors Sifara lui dit : Tenet-vous à Centrée 
votre tente ; ^fi quelqu*un vous interroge isf 
us vient dire: N*y a-ftl perfonne ici'i Vous lui 
'ez; il n^y a perfonne. 

faracroioît fe couvrir du menfonge comme 
îtoîtdefon manteau : c'eft le propre dupe- 
de vouloir être caché dans les lieux où il 
te: il ne veut point qu'on le déclare : parce 

H f qu'il 
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qu'il fait bien que cette déclaration lui çft < 
nairement funefie. Un mal découvert idft] 
que détruit. Il difoit mieux qu'il nepenfoït 
dans la tente d'Haber il n'y avoit fomt de pc 
quoi qu'il y eût l'àparence & la figure du piec 

j^.zi. Jahel Jonc. femme d^Haberaiâinp'Um 
de fa tente ^ avec im marteau ^ entra dmu 
îamfakre aucun bruit ; i*f aiant mis k chuj 
temple de Sifara^ elle le frapaaruecfom num 
(^ iui en tranfperpa le cerveau l*eufimfam 
que s dans la terre : isf Sifara îoignaM àfen 
pieil celui delà mort^ futmnfitui. 

Dieu cft fi jaloux de fa gloire , qu'il ne* 
ne pas mémeSifara entre les mains deDeb 
non qu'elle ne fût afifés anéantie pour ne 
prendre de ce qui efi; deu à Dieu ;* mais c^ 
caufe du peuple , qui aurpit pu attribuer c 
qu^chofeàu^é femrne fi gçn^ereufe&fi ceî 
parmi eut. Âuffi le Seigneur aiant deiTein ' 
Itruirede plus en plus ce peuple, & de lui 
connoitfe que c'eft lui feul qui drfart toà 
ennemis & les met en déroute detruifant 
chef, il le fait tuer par une femme, &unc 
me étrangère , amie félon l'àparence de ; 
qu'elle tue: afin que tout foit attribué à \ 
feul. Il renverfe quelquefois des Roianme 
détruit des peuples entiers , pour faire réiifl 
chofes félon fes volontés , & en être glorifi 
hommes téméraires , qui voulez trop foi 
dérober une gloire qui n'eft due qu'à moni 
tant que vous ferez dans ces dîfpofitions 
permettra pas que vous réuflîflîez dans vc 
treprifes ; parce que mon Dieu eft un Di< 
loux de fa gloire : ou bien s'il permet que 
aiex quelque fuccès , c'eH pour vous \% 

\ 
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End de tous les malheurs 5 puifquec'eft un ef- 
de iafui:efir oue de leur donner un fuccès qui 
^ être I^ôccauon de leur ruine. 

}/Làis examinons tout en détail. D'où vient 
lue ïors qu'il êll parlé de Jâbcl , l'Ecriture la 
aomme toujours femme JfHaher ? C'eft pour 

Ss aprendre la fbumiffiofi de la partie f nferieu- 
la feperïeure , lors qu'elle eft unie à Pieu : 
(comme la Xuperieure ne îa{t rien que par de- 
gù^ce à VEfprit de Dieti , auûi l'inférieure 
ri plus d'autre mouvement que celui que la fu- 
•piiHcure lui donne. C'eft l'ordre de notre cr6i- 
fim, dans lequel il nous faut rentrer. De quel- 
Ibmam'ere Jahelfait elle mourir Sifàra ? Elle 
fmiun /i(f/ grands doux de fa tente, La tente mar- 
pcl.c repos. Lprfque David dit : (<») O Seigneur, 
fsevos tabernacles font defirables ! c'efl com- 
me s'il difoit; que votre repos eft à délirer! LV 
Idiement ayx volontés de Dieu étant ce qui 
dermit l'ame dans le repos en Dieu, eft figuré 
par les ^«x*. Elle en prit un , elle l'enfonce dans 
^Vtlte de Sifàra ; pour nous aprendre qu'elle fra- 
ie péché non feulement dans fes effets; mais 
QS lui-même, dans fon capital. Elle le frape 
\imfom. marteau: ce marteau eft le pouvoir qui 
I lu eft ^hnié d'en ufer de la forte. Il refte chûéen 
^hrè^ parce que le péché venant de la terre, y 
refte attaché: c'eft ce qui fait que l'on apelle les 
fines affiranchîes du péché , des âmes toutes ce- 
kftes; & celles qui font aifujetties au péché, des 
Unes terteftres. Il n'y a pas de différence entre 
Itfpmmeil du péché & la mort du péché : celui qui 
fc laiflfe endormir. dans le péché: meurt par le 
péché. C^lanous aprendauffi, que Ton nieurt 
îommcronavécu, &que celui qui vit & fere- 
3ofe dftns le péché , mourra dans le péché. 
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fr.ii. E» même tems Barac arriva^ pottrfaivamJj^ 
Sffara : bf J^bel étant fortie au devamt Je Ifti^ 
lui dit: Fe»ez , je vous montrerai l^ homme atim^ 
vous cherchez. Il entra chez elle , il vit Sifar^ 
étendu mort aiant la temple percée de ce clou. 

Le Dîreâeur éclairé doit pourfuivrc le pc< 
avec une extrême vigilance en quelque Heu au* 
fe cache : ce doit être fon foin & fon aplicatipn; 
mais s'il doit en uferde la forte, Dieu ne 
que pas de l'éclairer par fon expérience, & 
lui faire voîr qu'il cherche fouvent un péché vi 
vant où il n'y a plus qu'un cadavre de péché ; xaA 
péché réel, où il n'y a plus que les reftes d'un^ 
péché détruit. 

^.23. Dteu donc humilia en ce Jour-là yaiin Ru n 
de Canaan devant les en fans d'Ifr ail. 

Dieu humilie celui même qui tenoit les enfàmi 
d'ifraël captifs ; & il l'humilie en la prefence de* 
ce peuple. O pauvres âmes , qui gemiffez fi fou* 
vent & fi long-tems fous la captivité du péché; 
que ne vous abandonnez vous à Dieu, &quenQ 
vous donnez-vous à lui par le moien del'orait. 
fon? Vous en viendrez bien-tot à bout, &V011S1 
verrez fous vos pieds en peu de tems par le fcul' 
pouvoir divin ceux mêmes qui vous tenoieiU. 
captifs. 

Il y a deux manières de détruire le péché : Dîcft 
le détruit dans les grandes âmes par l'aparence 
du péché, l'aiguillon du pcché lui donne la mort; 
de même que l'aiguillon du fcorpion le tue lui- 
même lors qu'il ett trop vivement pourfuîvi par 
le feu dont on l'environne. L'autre moien de 
détruire le péché, gênerai pour tous les fcrvi- 
teursdeDieu , eil que Dieu humilie le démon, 

qu'il 
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lft*îl raiFoiblit devant fes ferviteurs lors qu'ils 
hit fidèles à fe tenir unis à lui ; & les faifant 
feoitre de vertu en vertu , les fortifiant chaque 
hir par là grâce & par rdcoulement de fon a* 
tour , par l'exercice de Toraifon , ils Tacca- 
lent peu à peu, jufqu'à ce qu'il foitlifortafibi- 
B, & eux fi fortifiés par la grâce de Jefus Chrift 
it^ils le ruïnent entièrement. Il y a cependant 
*te différence entre ces âmes ici , & les pre- 
iîcres : que le péché reçoit cheï les premières 
le mort entière; mais ici, il eft afFoibli & ruï- 
E; iln'eftpasmort, mais feulement horsd'é- 
t de nuire. 

• 24. Les Ifrailites croijfant tous les jours en vi* 
gmemr^ fe fortifiaient de plus en plus contre Jaiim 
Hûi de Canaan^ i^ F accablèrent jufqu^ à cequ^il 
fût ruiné entièrement, 

L'Ecriture defigne fi bien la conduite que 
Seu tient fur les âmes qui s'abandonnent à lui: 
Us fortifie peu à peu , & affujettit toujours plus 
démon & le péché fous leur puiiTance : mais 
•Itlè Eût lentement ; parce que fi Dieu le fai- 
it tout à coup, uneame encore foibles'en at- 
Ebneroit la gloire, & retomberoitparlàméme 
tas fes premiers defordres. Il fait donc toutes 
lolès peu à peu à caufe de la foibleffc de la créa- 
te , & enfin il détruit entièrement tous fes enne- 
is & lui donne la véritable paix : mais il y a 
lancoup à foufrir , quoique cela ne foit pas 
imparable à la captivité du péché. 
Dans toute la conduite que Dieu a tenue fur 
5 peuple il a voulu nous faire voir, quefi-tot 
ne l'on le retire de fon admirable & toute ai- 
ttd>le conduite fous prétexte de liberté , Ton 
evient d'abord efclave. Ces peuples ne font pas 

plu- 



t^ Les Juges 

ptÉtot txttsibés dans l'idolâtrie ^ qd'ilkdDDÏtci 
b£s dans la captivité : mais aiuBl , ils É?bât 
Biais reconnu lenr faute, en retournant fi») 
eondidte de Dieu, oueDieu ne les ait if Ai 
délivrés & rendus viâorieux de ceux qui Id 
noientcaptifs. L'infidélité & le cfaangemea] 
la créature ferrent à faire connoitre davantag 
fidélité & la bonté immuable de Dieu : Tingr 
tude eft punie de l'ingratitude même , cou 
l'amour eft recompenle de Tamour. 

C H A P I T R E V. 

'fr. I . TJ^-AT ces jours-là Debora Çff Barac fils i 

f^j binoèm chantèrent ce cantique. 
2. Vous fui vous Aesjtgnales parmt les eufiim 

rail , en expojant volontatrement votire am 

p^ril<^ benijfez le Seigneur. 

C'Eft feulement après une viâoireaufifei 
requ'eft celle-ci que Ton doit chanter U 
tique nouveau ; puifque c'eft après la mort i 
même qu'étant dans une nouvelle^ Vie , c 
chante au feul honneur & à la feule gloii 
Dieu ; parce qu'il bannit le propre iiïterét, 
en fait ordinairement le partage; & quiinK 
l'intérêt de la créature avec celui de Dieu*, 
pèche que l'on ne puilfe chanter leicantiqui 
fè commence dans le tems pour ne finir ji 
dans l'éternité même. 

Qui font ceux qui peuvent & doivent chi 
ce cantique? Ge font ceux, dît Debora, f 
fint JignaUs parmi les. enfans ttlfràèi: c'eft e 
melielîedifoit, ceux qui fe font diftitfgfû'é 
tre le refte des ferviteurs du Seigneur. E 
quelle manière fe font- ils diftingûés ? En ife 



httmmM hms âmes an péril ; c'efi*à-dire^ 
inén^etnt riea avec Dieu., &.lorfqu'il s'a» 
deibs volontés fuprémes& defaglbire. Ce* 
lâfoûtonu de cette parole de notre Seigneur : 
Qui perdra. fon ame , la trouvera ; & qui 
idra fauver fon ame ,. la perdra 5 montrant 
ie vrai falut eft dans la perte de toute proprie* 
Il faut que i*ame fe livre volontairement au 
I: Dieu veut un facrîfice tout volontaire, 
lais à quel péril fe font ils livrés; puîfque, 
une nous l'avons remarqué , ils n ont cbu- 
acun rifque ? C'eft qu'en fé livrant à Dieu , 
'y font livrés pour combattre & pour périr 
ne fi c'étoit fa volonté , aiant toujours mar- 
en ordre de combatans : qne s'il a plu à Dieu 
;s tirer du péril , ils lui en doivent une loiian* 
:ernelle; mais pour eux, ils fe font livrés à 
es les volontés de Dieu , fans prétendre qu'il 
ielivrât. 

faut conclure par tout ce. qui a été avancé, 
Ton ne rifque rien en s'abandonnant à Dieu ; 
1 ne £elaiirejamais vaincre en generodté d'a- 
ir ; & que plus, on rifque pour lui, plus on 
ivedé lâlut & de perfeâion en lui. 

. Ecoutez^ Rois ; Princes , prêtez P oreille : 
efimoi^ c^ejl moi^ qui chanterai un cantique au 
fifftettr , qui confacrerai des himmes au Seigneur y 
mbiem éPIfraèl. 

>d>ora parle divinement dans fon tranfport, 
Ue. convie toutes les puifiànces de la terre, 
orne en les défiant , de Vécouter. Il femble 
elle leur vueille dire, que tout leur pouvoir 
peut jamais leur donner l'avantage qu'elle 
fede. C^efi moi y c'eft moi^ dit elle, qui fuis 

en 
) Marc. t. ;^. 3;. 
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en état (par la transformation que Dieu a fi 
mon ame en loi -même) de imi ebauter umcé 
digne de lai. O qu'il faut que Tame foît ds 
fublimeétat pour chanter ce cantique ! C 
divin epitalame qui n'eft entendu que de I 
deTamequi léchante: c'eft le cantique 
commence fur la terre, & qui doit fe con 
dans le ciel durant toute Téternité. Tel 
lui de MoiTe & de Marie fa fœur. 

f-, 4. SeigneftTj^ hrfqtêe vous êtes forts de Se 
que vous faniez par le fais (fÉdom , la ; 
tremblé , les deux £«f les nuées fe font J 
eu eau. 

Ce paflàge exprime très-bîen Tétat où 
conduit une ame avant que de lui faire c 
le cantique nouveau. C'eft que lorfjue Dt 
de robfcurîté qui Tenvironue , pour ren 
vie à cette ame qui repofoit pour ainfî dir 
les ténèbres & dans Tombrede la mort, il 
niféfle d'une manière qui quoique très deli 
fubtile, ne laiffepas de fe faire beaucoup 
Toute lanature cnfremh ; car elle n*eft po 
coutumée à cette opération : & les deux 
font le lieu où Dieu habite, i^ les nuées t 
qui l'environnent , Mjiilent les eaux des pi 
resconfolatîons, la comblant de joie pai 
tour de fadîvîne prefence. 

Ceci fe peut entendre auffi des lumîen 
Dieu envoie au pécheur pour le tirer de fon 
glement. llpajechei ce pécheur par fesit 
tions : alors la partie inférieure frémit 
crainte & le trouble que luicaufelemalhe 
état où il fe trouve réduit; après quoi, 1 
tie fuperieure touchée de regret , fait diftll 
larufies de douleur & decomponâion. 
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\ hesmomtagnes fe font écoulées comme P eau de- 
êutlafaeéJm Seigneur^ du Dieu d*IfraêL 

]^i marque que les «lo»/^»^/ des plus Hautes 
looif&ncejs dtfparoiffenf devant Dieu: de for- 
u'ilne faut point s'étonner de ce querefprit 
erd , & que tout ce qu'il ay oit d^acquis & d'in- 
s'évanouït. Loin que ce foit une perte, c'eft 
^ain ; parce que c'eft une marquç que le Dieu 
rail vient lui^méme^ Rien ne peut fubfilter 
met lui ; il faiit que tout lui cède la place :, 
isloin de nous en affliger, nous devons dire' 
c S. Paul : {a) Toute perte m*eft gain pour- 
vue j'ai« Jefus Chrift, O grand Saint, vous 
ibien éclairé, puifqvi^il eil vrai que Tonne 
t poiTeder Jefus Chrid fans perdre tout le 

îecî fe peut encore expliquer du pécheur con- 
:i. Lorfque Dieu paroit pour rendre la vie à 
iiecbeur , fes crimes accumulés , qui fem-^ 
cnt des montagnes , fe dijjipent ; & i 1 n en refte 
même les veuiges. 

>. Au tefhs deSangarfils d^Aaath; au temsdé 
abel , lesfeutiers fe repofoient; ceux qui y de-^ 
oient marcher font allés par des routes détournées i 

ies pécheurs avant leur çonverfioti laiflènt 
fer Us {entiers ait lajudice: ils n'y marchent 
Qt quoi qu'ils y deufTent marcher comme 
rétiens, puifque c'eft pour eux qu'ils ont été 
s; mais loin de les fuivre, ils ont marché/'^ 
rmetei détournées des pécheurs , courant dansf 
liemin de l'iniquité. 

7, Les vaillaif s hommes avoient cejfédanstfraèh 
V.refl.tomJIL I il 

,«) PkU.i.^,21. 3c|.#.f. 
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il nefen trouvoh flus^Juffu^à ce que Dehrâfi 
fisi levée , jùfqu'^â ie ^u^il fe foH tèpé mm «en 
en IjraëL 

Il n'y àvoit plus éthommes amméi poMt le com- 
bat , tous fe laifToien t vaintte , araftt <ine la grâ- 
ce^ comme une autre ^Or^^»'^, y^f^dW^vA coni' 
me mère ^ pour rendre à cette atnela vîe qtiek 
péché lui avoîtôtée. Cela le doîtatifB entendre 
[de la perfonne & du mfnîfterê de Debbra même ; 
avant quoi Pon ne frouvotiphts d'htmmttf&rts^jif 
q:t*à ce* qtte Débet» fe levât , c'eft- à-dire , j ufqtfî 
ce que Dieu la tirât defon néant, oùelleâoit 
cachée, fanspenfife, nîdefir, ni volonté défi 
lever. Mais comment fe leva-t'eîle? Elle^fc* 
i'* pour être »nr^& pour enfanter dencuveaticc 
peuple à Dieu. O qu'elle faifoft bien Tofficcdc 
mtre\ car véritablement toutes les perfonnesdc 
ce degré poffcdent les qualités de merfcs : il ktii 
fcmble qu'elles portent dans leur feîn lésâmes 
doht elles font chargées, & qu'elles (*) les en- 
fantent avec douleur : elles les élèvent anffi avec 
foin, les nourriffant du laitdel^rsmammelbf 
parles effets des grâces qu'elles leur communi- 
quent, enfin elles les Conduifent & les aiment 
comme de véritables mères, 

]^. 8. he Seigneur a cboiji de nouveaux comiats , {^ 
cy fi lus qui arenverfé les portes des ennemis; éOh 
lieu qu* auparavant on ne voioit ni bouclier ni léMCi 
parmi quarante mille fildats d^Ifraël. 

Dieu cboijittn faveur des âmes qui luîfontf 

bandonnées, une nouvelle manière de combattre: 

c'efl ç^vl* il détruit lui-même les portes des ennemis j 

détruifant tous les moiens qu'ils âVoient de paf- 

fer & de nuire à fes enfans. Sans qu*il paroije ni 

lâH" 
(4) Gai. 4. f. 19. 
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invf m huilier, qui font les armes ofFenfives & 
defenfiTcs ; Dieu a tout fait lui •même : c'eft 
pourquoi un fi grand peuple e(l demeuré comme 
en repos & inutile durant que Dieu combattott 
&fermoit toutes les avenues & les entrées des 
ennemis. Il eft bien vrai , ô Debora , & vous 
|ivez railbn de dire , que c'efl une manière de 
combattre que Dieu a cboifie ; car l'homme eft fi 
Imoureux de lui-^méme & de les ouvrages , qu'il 
D*en choifiroit jamais un pareil ; il aimeroit mieux 
Ibufrlr beaucoup &fe pouvoir attribuer la gloire 
dclaviâoire; que de laifTer tout faire à Dieu, ne 
rien fouftir, & n'avoir pas cet avantage [defe 
glorifier.] 

^.9. MoH cœur aime les Prluces (Tlfracl, Vous qui 
vous étts volontairement expofés au péril ^ benif- 
fit h Seigneur, 

Qui font ces Princes d^Ifraël que Debora <»/»i^ 
fi fort ? Ce font ceux qui fe fignalent entre tous 
par leur courage , comme elle l'explique fi bien 
elle-mâme^ en ce ^xjlWs fe font offerts voiontai» 
fewBémt am danger pour la gloire de leur Seigneur y 
ainii qu'il a été expliqué plus haut. 

Mais, Debora, comment accorderez - vous 
ce que TOUS dites qu'il n'yavoît point d'armes 
parmi tant de foldats ^ que ces peuples dcmeu- 
reient en repos lorfque Dieu combattoit pour 
eux; & vous dites ici , qu'ils s'ofTroicnt de leur 
propre rolonté au danger ? Que ceci a un grand 
fêns ! C'eft que les âmes nobles & courageui'cs 
fans combattre & fans armes venoient affronter 
leurs ennemis , afiùrés qu'ils étoient de lapro- 
teâion divine : leur abandon alloit li loin , qu'ils 
étoient même contents de périr fi Dieu le per- 
metioit de la forte ; de manière que fans fe re- 

1 * gar- 
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garder enz-mémes, n^envifageant' que Ii 

Î;loire de leur Dieu , ils s'expofoient à la i 
eurs ennemis. O qu*une tel le ame eft invi 
quoique dépourvue de toutes les arines 
naires pour le combat ! C'eft Dieu qui ( 
épée & fon bouclier* C'eft avec Juftîc 
Debora donne à ces grands cœurs le n< 
Prifuesd*IJrail; car entre toutes les amej 
données (figurées par le peuple d'Ifraè'l , 
les-ci tiennent le premier rang , comn 
Princefles & des Reines : c'eft d'elles qi 
écrit dans le Cantique , que Ça) le Roi 
mon a fbixante Reines. Ce font lesEpou 
vorîtes , en qui le Roi prend toutes fes coi 
fances. 

^. lo« ParUz^vous qui montez fur des ânejfe 
ebeSj vous qui êtes ajjis pour rendre lejugt 
vous qui marchez dans la voie, 

C'eft véritablement à ceux qui font moni 
des dnejfes blanches , à parler des merveil 
Dieu. Que lignifie cela ? fi non que ce 
qui Dieu par un effet de fon pouvoir a c 
tous leurs ennemis , font au dejfus de la 
re purifiée & redevenue toute blanche d 
iang de l'agneau : ils font montés dejfus \ 
que la chair purifiée eft alfujettie à Tefprit 
domine entièrement, comme lui-même c 
tierement ailujetti à fon Dieu. Ce font aufi! 
cfiiiovitajjis en jugement (\m doivent publi 
loiianges du Seigneur ; parce qu'ils poffed 
repos parfait , caufé par une entière con 
en celui qui a tout fait en eut & pour eu: 
fainteProphetefTe invite enfin les âmes le 
communes , qui marchent dans la voie di 

(4} Cant.tf.;i^.7. 
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[Dcar , à le loiier des mifericordes de Dieu par 
efquellesil les a retirées du péché. 

1". 1 1 . Lors qtfom voit le débris des chariots (sf U car^ 
fu^e de P armée ennemie ; qu'on publie au même lieu 
UjuJUce du Seigneur^ Ùffa clémence envers les 
firts éfIJraêL Alors le peuple du Seigneur s* eftpre^ 
fenié aux portes , (ff Hs^efi acquis la principauté. 

C'eft dans vous , â belles âmes , c'en par vous, 
6grands cœurs, en qui tout le tumulte & Pem* 
bwras de la nature & de Tamour-propre a été dé- 
truit, c'cftenvous, dîs-je, qnelajufliceduSei" 
peur doit être racontée: c'eft vous même qui de- 
vez la publier. Qu'elle eft cette Jujiice que Dieu 
a faite en détruilant vos ennemis? c'eft qu'il a 
cfâblî en vous le fiege de fon empire , & a fait pa- 
roître d'autant plus de clémence en votre endroit , 
ju'il y a exercé une plus forte juftice avec vos 
mnemis. Mais quand cette clémence a été étcn- 
lUc fur les Princes, le peuple du Seigneur eft de- 
tendu aux portes \ c'eft-à-dire, que les puiflan- 
:es font mifes en liberté , & les fen$ auffi , à 
:aufe de la purification de la chair : & c*eft alors 
^ils obtiennent la principauté \ parce que jufques 
i ce tcms les puiflTances , quoique fouveraincs 
le leur nature, avoient été comme aflbjetties à 
a nature corrompue ; mais alors elles font de- 
venues princeiTes , ne trouvant plus rien qui s'o* 
pofe à leur autorité ni qui leur relif^e. 

j^, 12; Levez-vous^ levez-vous^ Dcbora; levez- 
' vouSj levez-vous j chantez un cantique. Levez- 

vous , â Barac , faijijjez vous de vos captifs , bjils 

é^Abinoèm ! 

Elle répète quatre fois, levez-vous^ Debora^ 
en figne d'une extrême rejouiffance, Elle s'clt 

I 3 levée 
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Uvie premièrement par la refurreâion de 
& de Taneantiflèment ; elle $Vft levée 
d'elle-même pour fe perdre en Dieu; e 
/irvi^delapottffiere de fon abjeélion, o^ 
c'eft Dieu qui la levé par la puiilànce de 
le. C'eftDieuqui Tapelle, &c'e(lelle( 
dit àelle*méme, c'efi elle& c'eft Dfei 
pourquoi elle ne dit pas : il faut que je Ji 
mais , levez - vous Debora , parlant < 
par efprit de prophétie : & la voix de T 
levé au defTus de toutes ces chofes : c 
voix fouverainement efficace ; {a) il a 
tout a été fait. Dieu la fait encore lever c 
qu'elle prend en lui-même , fans en fc 
c'eft pour aider aux peuples , i& pour cih 
Cantique du Seigneur, c'eft-à-dire, p< 
noncer fes vérités & publier fes louanges. 

^.13. Les reftes du feHpU ont hé fauves ^Uk 
a combatu dans les. forts. 

Les refies du peuple ^ qui font les ame 
mençantes ou peu avancées , ont été fauvi 
ce que Dieu en combattant pour les forts ^ 
en même tems quantité de foibles : c' 
!Dieu par un pur effet de fa bonté accord 
nairement bien des âmes médiocres à ce 
lui font fi chères. 

ir.lS' Les chefs dftffachar ont été avec Deb 
ont fuivi les traces deBarac^ qui s^eftje 
le péril comme dans un précipice csf un abii 

' ben étant divifé contre lui-même , les plus - 
furent en contefiaiion. 

hes Ducs d^IJJacbar m-àrquent toutes I< 
les plus avancées , qui fuivirent les trace 

(4) Pf.32.;i^.jç. 
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TéÊC y parce qu'ils alloient après lui dans la même 
voie : IMora alloit st/ec cMix comme une bonne 
mère, qui foivoitfesenfans. IlsfuivoientBarac 
fmi s^exfrfoit au éUwger^ qui n*e(l autre , que la 
pertederbommeenDieu. Si Ton favoit le cou- 
rage qa^l-fiatut avoir pour fe perdre de la forte, 
on en leroit dans Tétonnement. Dites nous , 
ADcbora, qu'eft-ce que cette perte ? C'eft,dit* 
elle, le jpwchant d'un\i^/iii^ .* c*eft plus que ce- 
la ; c*eft quafi mm Mmn dans lequel on eil prêt de 
tomber. 

Ce mot qui eft dans le texte ; d*«« dbime 
(*) frêcifisamy me paroit avoir une très-forte 
expreffion. Il y a de deux fortes d'abîmes infini- 
ment diâèrens , quoique quelques uns fe figu- 
rent qu'ils ont de la reflcmblance. L'un cft , l'a- 
bîme du péché, qui eft proprement Tabime pré- 
cipitât"; car il caufe d'étranges chûtes : l'autre 
eft, la perte de foi-même, qui eft bien nommée 
un abîme prcfque précipitant : il y a un abjme 
fans précipice, car il n'y a point de chute: c'eft 
pourquoi le mot de (f ) quafi marque , que la 
terreur de l'ame lui t'ait croire & craindre des 
précipices où il n'y en a point , mais bien un abi- 
me infini, l'abime du néant & l'abime infini de 
la Divinité. N'aies point de peur , ô âmes crain- 
tives: vous vous abîmerez , vous vous perdrez ; 
mais vous ne tomberez pas dans le précipice. Je 
lai qu'il faut un grand courage pour fe lai/fer abi- 
mer.Quoi que nous ne puiffions tomber que dans 
l'abime de la charité , l'on craint pourtant tou- 
jours de périr. Jefus Chrift cependant nous affû- 
te en bien des endroits , (a) que qui voudra fe 

I 4 • per- 

(*) Prscepu (t ) ^afi im prjtceps. («) M;ittll. lo. }i^.}9. 
Ch. 16. f. 25. Maxc. S. f* 35t Luc. 9. f, 3^. Chap. 17. f. 33^ 
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perdre de la forte , fe fàuvera afiurement ; lorf^ 
que c*eux qui croient fe fauver par une autre voio^ 
font fouvent en danger de fe perdre. 

Il faut rémarquer qu'il eft dit ici , queBarae 
fe donna au danger avec tant d'excès qu'il all$ 
dans le panchant d'un profond abime. Il jfkut al- 
ler jufqu'au bord des précipices : il faut entrer 
dans l'abime même par un abandon parfait. O 
Dieu, votre bonté efi fi grande, que plus Ton 
rifque avec vous en aparenceparunexcèsdefoi 
& de confiance , plus tout eft ailuré ! plus le 

Îeril paroit grand, plus la feureté eft parfaite! 
)ieu ne fe lailTe jamais vaincre en genero(it& 
Celui qui ne ménage rien avec Dieu , & qui veut 
bien tout perdre pour lui ^ trouve dans cette perte 
même le plus grand des faluts. 

]^. i6. Pourquoi dfmeurez-'vous entre demx termes 
pour entendre fes fifiements des troupeaux 'i Jêut 
la divifion de JRuben contre lui-même s*eji trctuvif 
la Mfiorde des ptagnanimes» 

L'EfpritdeDieu parDebora fait Une plainte 
& une correâion aux âmes qui ne fe donnent pas 
entièrement à lui , & qui ne s^abandonnent qu'i 
demi, covamt Ruben. Elîes font dkvifées contre 
elles-mêmes ; parce que d'un côté elles font por? 
tées & pouffées à s'abandonner à Dieu , & de 
l'autre elles craignent de fe perdre de vue & de 
perdre les apuis créés. Elles fe donnent & fe 
retiennent, s'abandonnant pour une chofe & non 
pour l'autre, jufqu'à un certain point & non da? 
vantage. Cette divifion qu'elles ont contre el- 
les-mêmes, les tient toute leur vie dans des pei- 
nes & des dechiremens inexplicables , que l'on 
croit fouvent être des peines infligées de Dieu, 
gui ne viennent cependant que de la reliftancc. 

PiÇU 
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fifea attired^un côté & porte^'ame à fe perdre 
a lai; la créature fe retient de l'autre, & elle 
ibofire on martire intolérable ; parce qu'elle 
n'eftni tout à fait à Dieu, ni entieremenè à el- 
le-même. 

C'eft en cette di vifion que s^eji trowvie la difcor- 
à des mâpêammes: ce qui s'entend en deux ma*- 
nieres ; rune , que les perfonnes courageufes & 
qui fe laiflènt perdre avec beaucoup de generoli- 
tf , ne peuvent foufnr fans fe fâcher extréme-r 
ment , la licheté de ce partage , connoiflànt que 
cela vient de la faute de ces perfonnes , & que 
toutes leur$ peines viennent de leur propriété & 
reftriâion : elles ne peuvent s'empêcher de le 
leur dire: ce qui les fâche, & les dégoûte même 

SQelquefois ; parce que leur amour-propre vou- 
roit qu'on les plaignit, que l'on regardât leurs 
fcines avec compamon , qu'on les crût des ope- 
tuions de Dieu; mais ces âmes éclairées & ro«- 
Ngntfis ne peuvent en ufer de la forte il faut 
(|a'elles rendent témoignage à la vérité : ce que 
h propriété ne fauroic foufrir. 
L'autre JifcorJe trouvée dans cette Mvtjion e(l , 
ne la fupréme partie de l'amç, qui elt le grand 
Lie magnanime^ voudront fe perdre; mais ellç 
:n eft empêchée ; parce que (comme dit fi bien 
5ebora) l'ame demenre arrêtée entre deux t^rmes^ 
ans jaa^ais avancer : elle demeure entre la perte 
n Dieu & la retenue en foi-même , moitié dans 
aperte & moitié en elle-même; & là elle s'arrête 
i &§mter les fiflemens des troupeaux , qui font tou* 
es les pepféesdefon efprit, toutes les folies de 
bn imagination ,. toutes; les réflexions, & enfin 
outes les craintes & les hefitations qui la tien- 
lent arrêtée, fans jamais pajlbr outre faute de 
courage : & de cette forte elle demeure dans le^ 

If pci' 
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peines jufqu'à la mort. C'eft cette coimdâBlooe '^ 
qui fut donnée à Debora qui l'obligea ^t fiôre m 
€e reproche à Ruben : Pourquoi, lui dit«ieUe) ^ 
élemeUtex,'Vofis de cette lotte emirg d€$tx Nrmtsi '^ 
que ne paiTe^-vous outre ? Cet arret^de cet g 
cœurs peu courageux caufe une peine maoîa» ^ 
ble aux perfonnes genereufes&dont lecceucd {i| 
grand. . t 

fr. 18. Mais Zabulon ^ Nepbtali om$ offert km ^ 
âmes à la mort dans le païs de Merome\ ^ 

Elle confirme encore ici ce qui a été dit, af» }« 
furant que les âmes courageuies n*en ont pu 
uféde la forte, qu'elles ont offert leurs mues aie 
mort, c'e(l-à-dire , qu'elles fe font abandonnées 
fans referve à toutes les volontés de Dieu» fc 
laîflànt conduire entièrement à fa divine provi- 
dence, fans craindre , douter, ni hçfiter. 

^. 1 9. Des Rois font venus Iff ont combatu ; les Rùs 
de Canaan ont combatu en Tbanacb , près les eoMX 
de Mageddo > ^ cependant ils n^umt point emporté 
debuttn. 

Le grand abandon où eft l'ame courageuft 
n'empêche pas qu'elle ne foît combatuë par de 
puîffans ennemis : mais à caufe de fa foi , &dtt 
grand delaîflement où elle demeure entre les- 
mains de Dieu, ces ennemis, qui viennent ainfi 
que des larrons félon le témoignage de Jcfus 
Chrift , n'emportent rien ; car le démon n'a an* 
cun avantage fur elles: au contraire, il s'en re- 
tourne rempli de coiifufion , fe voiant vaincu 
& en déroute par ceux -mêmes qu'il croîoit rcn- 
verfer. 

'f. 20. Du ciel on a combattu contre eux : les étoiles^ 

fa»s 
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béUÊffr Uur ordre ni leur ç^wrs , im- amkatm 

Sijiffra^ 

pourquoi n'ont ils point d'avantage^ 
&df$ ciel Dieu combat pour les âmes too^ 
les, & qui comme des étoiles ûxts^fams 
ër, troubler, ni^ÂdM;i^^dei]tuation,ne 
pas de combattre contre Sifara, Pourquoi 
re marque -t'elle expreflèment que tes 
»s changer leur coms iff leur ordre ont corn» 
lire le chef des ennemis ? C'eft pour nous 
nprendre que lors que ces âmes font fi- 
[emeurer dans leur (ituation malgré les 
; des démons, parce repos même elles 
:ent , donnant lieu à Dieu de détruire 
memis ; mais lors qu'elles fe remuent , 
beaucoup faire, elles empêchent Dieu 
>attre pour elles. 

4e torrent de afin a tiré leurs corps morts ^ 
ent de Caduntim iff le torrent de Çifin. 
me^ oppreffe les robujies, 

rentde l'abandon a tiré hors de cette a- 
rps morts ^ c'eft-à-dire, lesreftesdesen- 
qui étoient déjà morts ; mais afin jju'il 
neurerien, le *orr#»/ de la perte, oùTa- 
laiffée entraîner par la force de fon a- 
a tiré dehors le cadavre de fes ennemis 
Cela veut dire , que Dieu ne fe content^ 
er le péché jufques dans fa fource ; il ôt^ç 
faveur de ces lames tout ce qu'il h^bitoit 
s , purifiant la nature de fa corruption. 
lOt , ô mon ame , opprej/e les robufies , eft 
i raviflèment d'efprit , dans lequel De- 
raen remarquant combien les âmes r^r 
fortifiées en elles-mêmes font éloignées 
oir bien entrer en cet état. Quand TE- 

cri- 
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critare veut parler des âmes fortes en Diea , eltot 
les apelle/w/« , comme on Ta vu plnshant^ 
mais lorfqu'e] le fe fert du terme de rob$^€s , qi 
marque une-certaine force & fanté propre , 
veut exprimer les âmes fortes enelles-mémetj 
qui font engraiiTées de leur prudence, &qiûi 

E auvent , à caufe de cela entrer en cette vo 
a douleur que Debora en conçoit la portê^ 
s'exprimer par des mots à demi coupés, qui 
priment tout lors qu'ils femblent ne rien dii 
leur defordre fait leur énergie. O que mon 
dîtelle, op/r^& ferre de telle forte ces n 
qu'elle leur taile perdre leur force, qui coi 
une efpece de bouffiflure» les empêche d'en^ 
dans la voie étroite de la mort d'eux-mémei i 
de la perte en Dieu. 

2^.24. Berne foit entre les femmes Jabel femme d*Béh 
berCinéen^ iff Qu'elle foit bénie dans fa tente ^ ^ 

26* Elle prit le clou de la maingauebe ^ ^ dek 
droite le marteau des ouvriers ; ^ cboififJantPett' 
droit de la tête deSifara , où elle donneroitfon coif^ 
elle enfonfafon clou dans la temple. 

Jaheleftla figure de la facrée Vierge , quîeft 
{a) bénite entre les femmes : c'eft^el le qui eft viâo- 
rieufe de l'ennemi capital de l'homme, qui ci 
le démon; elle a écrafé la tête du ferpent: ça 
été par fon aneantiffement qu'elle a obtenu cet 
avantage , comme ce fut par le même aneantif- 
fement qu'elle obtint celui de Mère de Dieu, 
comme elle {h) le dit elle-même. Il faut eue 
anéantis, chacun félon fon degré, pour poih 
voir, comme elle, écrafer la tête du ferpcot, 
en forte qu'on ne le puiffeplus craindre, pwcc 
qu'il nepeut plus nuire. 

(4} Luc. I. f, 2t. {h) Lup. I. f. 4S. 



Chap. V. f.ijn' 141 

rj Iltmitia ÀfesPteis , terdit toute fa force , ^ 
mrmt: afr es s^ être roulé i^ agité â fis fieis ^ il 
mtmra étendu mort ^ miferable. 

ont ceci exprime très-bien la défaite du Dia^ 
«nfi qu*il fut dit au ferpent : (4) il y aura 
itié entre toi & la femme, entre fa femen* 
la tienne: elle t'écrafera la tête* Quelle eft 
oience de cette femme, dont il eft parlé? 
t Jefus Chrift. Et quelle eft la femencedu 
:nt ? C'eft le péché. Ceft donc en Jefus 
ft 9 que nous fommes tous viâorieux du 
é , & nul n'en peut être exemt que par lui. 
jt que je dife à la loiiange des femmes qu'el- 
bnt plus propres aux voies intérieures que 
ommes , étant plus dociles & plus fouples à 
>rit de Dieu, aiant plus de foi & de courage 
: s*y laiilèr conduire. Les hommes y font 
asdifpofésàcaufede leurs grands raifonne* 
s 9 & qu'ils veulent toujours fuivre Tente- 
;;nt de leur vaine fcience : Il eft cependant 
que lors qu'ils veulent bien mourir à ces 
[es , ils vont bien plus vite que le fexe. 

CHAPITRE VI. 

. T Es enfansd^Ifraèl firent encore le mal dc'- 

P ^ vaut les yeux du Seigneur ^ Çffillesli* 

r a fendant fept ans entre les mains desMaManites* 

|N ne voit dans la fuite de tous les âges qu'u- 
r ne viciffitude [de biens &] de maux. Les 
iaumes & les provinces ne îbbfiftent jamais 
ig-tems dans un même état. On voit fouvent 
Koiaumes où la Religion s'eft faitdiftinguer, 

de- 

Gen. 3^^. 15* 
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devenir le théâtre de l'erreur ; & qui après en '. 
avoir été long-tems efdlâves , rentrent dans le 6 
ieinde celle qu'ils avoient miferablement aban- e 
donnée? Combien de villes où la pieté regnoit ^ 
d'une manière admirable , (ont-elles devenues i 
abominables par leur impieté: & combien d'iih; 
très 5 qui après avoir été le réceptacle du vicc^ ^ 
font devenues le trône des mifericordes de Dica !« 
Tes plus refervées? Ce qui fe dit des villes &def ? 
Roiaumes , fedit aufli des âmes particulières.^ i 
c'eft fouvçnt une viciâîtude de biens & de maux. 
D'où vient que l'Ecriture parlant des Juifs 
dit, <\\jl^\\s péchaient em la prefe$Ke dm Seigmettr^ ce 
qu'elle ne dit point des autres peuples } C'eft 
pournousaprendre, combien ceux qui ont coih e 
nt & goûté Dieu , qui ont reflènti les admira* jp 
blés eèets de fa prefence^ font plus Coupables 
que d'autres ; puis qu'ils pèchent devant les yeui 
de celui dont ils ont expérimentera douceur des 
regards favorables. Que des âmes ^ qui ont leur 
IHeu fi proche d'elles , que l'Ecriture en dit: 
{a) Qui eft lepeuple qui ait leur Dieu fi proche? 
(peut il en effet être plus proche que d'être dwf 
leur cœur ?) que ces âmes dis-je viennent àl'of- 
fenfer, c'ellcequi ne s'ofe même penfer. Les 
Chrétiens font infiniment plus coupables que les 
paiens; parce qu'aiant connu Dieu , ils ne l'ho- 
norent pas en Dieu: c'eft pourquoi ils (ont fans 
excufes^ l'oubli de Dieu caufe leur captivité. 

Les fept années [de Topprefllon des Ifraclites,] 
marquent toutes fortes de péchés , par raport 
aux péchez c^itaux dont ils étoient captivés. 

^. 2 Cts peuples les tinrent dans nne fi grande êfrtf 
fion , quUls furent obligés- defc retirer dams les a^ 

tres^ 

(4) Dcut.4.;i^. /. 
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£emx/esfkufirisj pêMrpêmvosrrefifterauxIUs* 

L'E^ritore ftît îcî une belle defcrîptîon de IV- 
Att oùiè trouve une aïne , laquelle après avoir 
goété le bonheur de laprefcncedeDieu, vient 
Ile quitter, a Toublier, à perdre l'exercice de 
làpreftfice : Peu ipeu les ennemis que Dieu lui 
nroic àflujettis par fà pure bonté , deviennent les 
naîtres ; & comme Dieu ne veut pas perdre Ta- 
ne qa*il a favorifée d'une grâce aum finguliere 
|u*eft celle d'avoir goûté combien le Seigneur 
fi doux, il permet que fes ennemis l'attaquent 
▼ce tant de furie, qu'elle ne fait ou fe cacher, 
llle Ce céicbe dans ks antres, c'eft-à-dîre , qtj'elle 
herche la folitude pour être plus afTurée: elle 
b cache elle-même dans les cavernes des montai 
«rr, tâchant de profiter de la méditation & de 
'exemple des Saints : elle fe met à couvert dans 
M ûenxjorts de l'aufterité , four rejijier à des en- 
lemis fi puiflàns : mais helas , aiant quité fou 
efuge intérieur , elle n'en trouve point partout 
ôlleur^'d' âfTés puifTant pour la mettre à couvert 
le la potif fuite de fes ennemis ! 

Kg. Afrèi qtClfraël avait femé, les Madianites , let 
Amalecites, (^ les autres peuples de t* Orient vr- 
nQtent fur leurs terres , 

4. Es drejioient leurs tentes dans leur pais, tffih 
rmnoiemttous les grains en berbejufqu^à Ventrée de 
GoLa , ^ ne laijffoient aux Ifraèlites rien de tottti 
€eqmi (*) avoitvie, ni brebis , ni bœufs , ni ânes» 

Une ame fans intérieur eft comme une vigne 
ikns clôture ni fans garde , expofée à toute forte 
de pillages ; au lieu qu'une ame enfermée avec 

Dieu 

(*} Ou Htn qni apaiteaoit ou étoit neceflaire à la ?ie. 
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Dieo dans fon intérieur, eft dans un fort impie- 
nable, qui la tient à l'abri malgré reffbrtdefcs 
ennemis. Toutes lesaâionsvertueufeiqa*dlc 
tâche défaire, qui font comme de la bonne J^ 
mence , font d'abord ruinies & par cette fonli 
d'ennemis étrangers , qui l'attachent aui chofe 
du monde , aux biens, aux honneurs ; & pu 
une diifipation continuelle : & quoique ces en 
. nemis paroifTent moins dangereux que le$ pecbéi 
mortels , ils font à la fuite les mêmes effets 
puisqu'ils y engagent .infenfiblement, & qu'il 
aflicgent l'ame de fi près , que l'Ecriture dit , (f 
2.&6) qu'ils étoient ttroMgenunt oprejp/s. Ce 
fortes d'ennemis, font comme ces oifeaux dont! 
eft parlé dans l'Evangile, qui devoroient lafc 
mence fitot que le père de famille la jettoit a 
terre : ils ôtent la bonté aux aâions qui paroii 
fent vertueufcs , de forte qu'il ne leur reiteplo 
rien de vivante 

^.f. Car ils veHoientavee tous leurs troupeaux f* 
leurs tentes : (ff comme ils étoient une multituà 
innombrable d'hommes C*f de chameaux , /// rem 
pliiïbienttouty comme un nuage de fauterelles ^^ 
gatoient tout par oit ils pafioient. 

6. Ifraëlfut donc extrêmement humilié fous Slâ 
dian. 

Nous avons autour de nous une multitude d^cua 
nemis innombrable. Il y a les fils de l'orgueil &à 
la propriété , qui en compofent un grand non 
bre; cependant ils ne font pas connus: c'eftc 
qui fait que l'on ne s'en défie pas« Commet 
pourroit-on avec une guerre ouverte refiûer 
tantd'ennemis&les combattre? Ceci nous fil 
voir, que la meilleure manière de combatre e 
de s'enfermer en foi parle recueillement, ûi 

qtt< 
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quoi le Chrétien eft toujouïs bumUi/^ &fcs en- 
nemis viâorîeux. 

Cependant fi Dieu n^bumtlioit pas ces âmes Ja- 
mais elles ne fe recoiuioitroicnt , & ne retour- 
neraient point à lui. Mais de quelle manière les 
hamilie-t il? En les aifujettifTant à des paffions 
qu'elles dominoient autrefois. 

lis faut remarquer , que jamais elles ne fe rc- 
connoiflent qu elles nefoient humiliées ; &ei* 
les ne font jamais humiliées, qu'elles ne crient 
au Seigneur ; elles ne crient pas plutôt vers lui , 
qu'il leur envoie un libérateur, qu'il leur par- 
donne leurs péchés , & qu'il les traite avec autant 
dei)onté que fi elles ne ravoient point otfenfé. 

f.*j. Ils crièrent au Seigneur^ lui demandant du fe^ 
cours contre les Madianites, 

8. Alors le Seigneur leur etjvoia un Prophète , qui 
leur dit : f^oici ce que dit Je Seigneur le Dieu d"*!]'^ 
raéL ye vous ai fait fortir d"* Egipte ^ i^ je vous 
ni tiré de la maifin dejervhude. 

9. Je vous ai délivré de la ntain des Egiptiens ^ dé 
tous les ennemis qui vous affl.'igeoient\ faichajjé 
les Amorrbéens de cette terre à votre arrivJtf -^ je 
vous ai donné le pais qui était a eux ; 

10. Et je vous ai dit : Je fuis te Seigneur votre Dieu j 
ne craignez point les Dieux des AmorrhJens au 
fa'ss de/quels vous habitez: ^ vous n^avez, point 
voulu écouter ma voix ! 

Les perfonnes qui quittent Tintcrieur après a- 
voir goûté Dieu, font toujours dans l'accable- 
ment & Toppreffion ; & comme ils ont goûté la 
douceur de fon amour, laifés qu'ils font de leur 
captivité, ils ont recours à lui,/// ^r/>»/: ce qui 
marque un repentir fincere: ils demandent du fe- 
cours ^ voiant bien qu'ils n*en doivent attendre 

^. Teft. tom. III. K aucun 
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aucttn d'eux-mêmes. Dieu leur envoie ; 
quelque perfonne éclairée pour leur fair 
noître la caufe de tous leurs malheurs , q 
autre, que d'avoir abandonné leur interîci 
lequel ils étoient toujours en état à^cnu 
voix de Dieu, 

Le reproche que Dieu leur en fait fei 
autant plein de force que de bonté. Ne 
vms^jefas^ dît Dieu, tiré déjà de la capti 
vos péchés , de raflujettiflement à vos pa 
môme de Paâivîté & multiplicité extc: 
J'ai écarté vos ennemis les piusdangerc 
vous ai donné ce qu'ils dominoîent, vou 
fait poflcder votre ame en paix : ^je i/on 
je Juis le Seigneur voire Dieu ^ qui ferai te 
avec vous lî vous voulez être avec moi ; i 
gnez point tout ce que l'homme vous p- 
faire ; ne craignez pas même les démons 
que je fuis votre proteâeur ^. & dîtes av< 
vid: C^) Le Seigneur eft ma lumière & n 
lut» que craindrai-je ? le Seigneur eft le ] 
teur de ma vie , de quoi aurai-je peur ? m: 
n^avez point écouté ma voix , quoi que je 
entendre au dedans de vous. 

^. 1 1 . Or VAngc du Seigneur fe vint ajieoir 

. chêne qui apartenoit à Joas jpere de fa f ami 

zri ; ^ Gedeon fin fils etoit occupé pi 

à battre du blé dans le prejjoir , pour Je fai 

fuite avec fin blé des incurfions des Madian 

UAnge duSeigneur e(t la jSgurc de fa mil 
de : elle fe repofi , dans les lieux où l'on a \ 
particulier de recueillir fa parole, d'en p 
& de s'en nourrir. Lors que l'on eft occupé 
me Gedeon , à hatre le blé^ c'eft-à-dire , a r 

(4) Pf. 2d. ;i^. I» 
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fbf la pdfote , afin de Idconfervcr en foi, pour 
éviter par là qu'elle ne foit enlevée par les enne- 
infs de notre falut , on ne manque point d'être 

Î[ratifiédeDieu, & de recevoir des marques de 
aproteâion. 

f, 12. L^Àffge dm Seigneur aparut doue à Gedeon^ 
tif lai dit ; le Seigneur eft avec vous , b le fins fort 
iténtre les hommes. 

Comme la plus grande grâce que Dieu puîflè 
feîrc à une ame qui le cherche , eft de fe manifef- 
ter à elle ; fitot que l'on s'aplique de tout le cœur 
i fiiediter la parole du Seigneur, & que Ton tâche 
delaconfetver, Dieu ne manque point de nous 
e&voiet quelque perfonne pour nous aprendre 
Cette charmante nouvelle, que le Seigneur eft «- 
téc noms. O bonheur ineffable, fource de tout 
bien pour un cœur fortifié de cette divine prefen- 
cfc, &■ qui en fait faire ufage. L'/^»^tf apclleC^- 
inFi», h plksfort d*entre les hommes \ pour nous 
aprendre que l'homme doit faire confifter fa for- 
ce dans l'étude de la parole du Seigneur , & que 
c'eft jufqu'où peut aller l'adion humaine. Ceux 
qui le font, font les plus forts; purs qu'ils tâ- 
chent d^atteindre au but; durant que le refte des 
hommes ne s'apliquent qu'à desamufemens,é- 
tant fous occupés des chofcs de la terre. 

'f.X'^i Gedion lui repon^t : D^oii vient donc^ Sei^ 

Întuf , je vous Prie , que tous ces maux font tom-- 
h fur mus , Ji le Seigneur ejî avec nous ? à font 
€ts merveilles que le Seigneur a faites , que nos pe^ 
res noUs ont ràporties , en mus difant : he Sei- 
gnettrnons atirés de l'Égipte'^. \^ ïftairdenant ^ le 
Seigneur nous a akandonné s l^ nous a livrés entre 
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L'Ange dît à Gedcon , que le Seignem 
lui; miisîl nedîtpas, que le Seigneur f 
le refte du peuple : néanmoins Gedeon 
cette demande comme s'il eût parlé de 
peuple. Cela marque l'humilité de Gede( 
ne veut pas être autre quefcs frères; & 
prend en même tems , que Gedeon com 
très-bien que nous ne pouvons être afli 
nos ennemis tant que Dieu eftavecnou! 
ce qui lui fait dire : s'il eji vrai que le Seigr 
avec ftouSy d^où vieut que nous fommes acci 
poids de nos ^ennemis ? Si le Seigneur a fi 
nous àiaujji grandes merveilles que celles ( 
avoir tirés de la captivité du péché , co 
peut-il nous abandonner à frefent au point • 
laifler dominer d'une infinité d'ennemis ! 
eftimpoflible qu'il ne protège pas ceux q 
nore de fa prefence : auffi avons nous 
ces maux n'étoient arrivés que parce q 
n'écoute point Dieu , qui eft comme s'é 
de lui. 

f-, 14. Le Seigneur le regarda^ Ç^f lui dit 
dans cette force dont vous êtes rempli ; Ç<f 
livrerez Ifraël de la main des Maki ani tes. 
que c'*efi moi qui vous ai envoie. 

IjQregardde Dieu fur l'homme efttouj< 
communication de fon Verbe, comme 
que la divine Marie dans fon Cantique: 
gardé la baflefle de fa fervante : c'eit pour 
donne la force à l'ame pour tout entrep 
C'eftlamiflîon divine pour pouvoir ope 
cacement ; fans quoi les entreprifes n'oi 
de fuccès. C'cft pourquoi le Seigneur dii 
deon : Par cette force , que mon regar 
communique , vous délivrerez Ifraèl : c 
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tseMvoie^. Et qui vous donne cette miffion* 

Gtdeon ht répondît: Helas^ mon Seigneur^ 
ment , jje vous frie , délivrerai je Ifraêll l^ous 
*Z que ma famille tjila dernière deManafié^ 
fneje fais le dernier dans la maifon de mon 

• 

omme humble, mais vivant en lui-même , 
end de la miflion divine ; parce qu'il s'en 
î indigne : c'eft jufqu'où peut aller la ver- 
ve. Mais l'homme mort à lui-même ne fe 
i de rien ; parce qu'il ne prefume rien de 
fc qu'il fait que Dieu n'a point befoind'au- 
force qui foit en nous pour accomplir fcs 
1S& faire fes volontés: ileftfufifantà lui- 
; : ainlî l'inftrument le plus foible lui cft 
affi propre que le plus fort. 

Le Seigneur lui dit : Je ferai avec vous ^ {^ 
s battrez les Madianites comme un feul 
tme. 

edeon lui dit : Si fai trowvé grâce devant vous , 
nez - moi un Jigne que c^efl vous qui parlez 
toi. 

elque-foîbles que nous foions , & quelque- 
Tés que nous aions été de nos ennemis , lî- 
ele Seigneur cft avec nous , nous fommes 
brts pour le vaincre en un moment. OSci- 
-, vous êtes ma force & ma vertu, difoit 
)avid. Mais il cft bien vrai que fans vous 
ne fommes que foîblefle. Mais pour mar- 
u-il nepeut y avoirde parfaite humilité que 
réelle mort à nous-mêmes, l'humilité de 
on fe tourne en défiance , & demande des 
5. Le vrai humble mort à lui-même & a- 

K 3 ncanti, 
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neaptfi o|>éV(ave)3glement&f4nsrepIiqi: 
ce qu'il ne prétend aucun fuccès : il eft au 
tent d'être vaincu que de vaincre ; il ne 
qu'à obéïr ; au lieu que les autres veulent 
furances , parce qu'ils ne veulent pas a 
confufion ^'uneentreprife téméraire. Mai 
le plus grande affurance peut-on vouloir q 
le que JXeu fera ^yec nous? Tputes Içfi 
Ibnt fort au defibusde celle là; & ç'eÀj 
prendre que d'ep vouloir d*autre. 

^, l8. Ne vous retirez point fiçijtifqu^à ç 
retourne vers vous , Ç«f que paf^rt^ un j 
pour vous To^rir. li lui refondit : J^atteUi 
tre retour, 

19. Gedeon donc étant entré chez lui, fit ci 
chevreau , ^ fit d^une mefure de farine d 
fans levain'^ (^ aiant mis la chair dans â 
beille , (ff /^ jus de la chair dans un pot , 
ta tout fous h chêne , ^ le lui offrit, 

^O. h* Ange du Seigneur lui dit : P renés;, i 
^ les pains fans levain ; mettez- les fur cçt 
re, (^ verfez d^Jfus le jus de la chair ; ce t 
deonfit. 

La première chofe qu'une ame éclaîi 
mande à fon Dieu pour témoignage que 
rôle qui lui efl dite vient de lui, elt qu'il 
fon facrifiçe^ parce que c'eft reffec verital 
paroles dd Dieu , de porter l'ame à fe û 
à lui fans referve. C'eft ce qui fait que fi-i 
Gedeon entend cette divine parole, il fec 
au facrifice , & prie Dieu de l'agréer. N( 
vons toujours &cn tous tems faire des \ 
ces à Dieu conformes à l'état prefcnt oi 
fommes. Le facrifice que Gedeon veut 
l'Ange eft un aprét, cefcmble, pour lui 
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de nourriture.. Toutes les perfonnes aâives en 
nfent de la forte : ils aprétent & ajuftent par leur 
nùfonnement de quoi offrir au Seigneur, &ils 
croient par là le contenter. Mais on leur aprend 
que le vrai facrifice eft celui de raneantiiTement , 
par lequel nous nous contentons de répandre 
notre cœur en la prefence du Seigneur & de le 
laiflèr confumer par le feu de Ton amour. Le fa- 
crifice de Gedeon étoit de chair : ce qui marque 
que nous devons premièrement facrifier notre 
chair par la mortification: & il fautaufli dupain 
fûts levas» ; parce que le facrifice doit être fincc- 
re & exempt d'oftentation. 

f.lï. Et PAnge du Seigneur étendant le bout de la 
verge qu'il tenait en J a main^ en toucha la chair 
iff Tes pains fans levain ; ^ si fbrtit un feu de la 
pierre qui confuma la chair isf les pains fans levain; 
Ç5? en même tems PAnge du Seigneur dijparut de 
devant fes yeux, 

Gedeon n'a pas plutôt offert fon facrifice de 
tout fon cœur , que l^Ange , miniftre du Sei- 
gneur, étend fa verge ^ qui en eit comme l'ac- 
ceptation; àiVLufR-totilfortde lapierre, c'cft-à- 
dîrc , du lieu même où le facrifice eft offert , un 
feu de charité qui confume & détruit le facrifice. 
A peine ce facrifice fut-il achevé , que PAnge , 
qui en étoit comme le miniftre , dijparoit; parce 
qu'il auroit pu fervir alors d'entre-deux. 

f^.Zl, Gedeon voiant que c^ étoit PAffge du Seigneur , 
dit: Helas: mon Seigneur ^ mon Dieu! fai va 
VAnge du Seigneur face à face. 

Les perfonnes aâives s'étonnent & s'effraient 
des moindres chofes extraordinaires qui leur ar- 
rivent. Deux choies font leur étonnement : la 
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première , la crainte que fi Dieu les gratifiédefts 
dons, il ne le faffe auffi de fes fouffrances; la 
féconde eu, quen'aiant point d'expérience, ils 
j>vtnncntPylffge au Seigneur fouvent pour le Sei- 
gneur , & croient que c'eft la même chofe. Moï- 
fe ne s'étonne point de voir Dieu face à face; 4 
Gedeon s'effraie d'uu Ange. Toutes les perfon? 
nés fans expérience prennent les communica- 
tions médiates , des vifions &c. pour des com- 
munfcations immédiates dç Dieu rnême : & c'eft 
une çrès-forte méprife. 

^.23. Le Seigneur luî dît : La paix foh avec vous j 
ne craignez point ^ vous ne mourrez pas. 

Comrne la crainte Tavoit faîfi , le Seigneur 




parce que l'on ne meurt jamais à foi-même par 
cette voie , & tant que les lumières fubfiftent. 

'f'n 24. Gedeon donc bâtit un autel au Seigneur en ce 
même lieu , où il [e voit encore aujourd'hui ; £3? // 
Vapèlla , La paix du Seigneur, Il était encore â 
Ephra^ qtii apartient à la famille d' Ezri \ 

Si-tôt qu'après l'aâivîté les lumières & les vî- 
fîpns viennent , la paix cft donnée ; mais paix 
que l'on n'a pas encore éprouvée: c'eft ce qui 
porte Tame à ^r^r unautel^ c'eft-à-dîre , qu'el- 
le fe dévoile plus fortement à la mortification; 
car c'eft l'effet que produit la paix qui fe goû- 
te alors. 

^. 25*. Et le Seigneur lai dit cette même nuit ; Prcf 
nez le taureau de votre père , ^ un autre taureau 
defept ansj ^renverfez l* autel de Baal quiefi 

4 
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àvûtre ptre^ fff coupez par le pied le toi s qui eft 
mttour de P autel. 

Le taetteam eft une figure de la force. Dieu 
lousenfeigoe parla, qiriifaut emploier la for* 
:e de notre zélé en faveur des perfonnes qui nous 
bntles plus proches, & auxquelles nous fom- 
nes les plus obligés , avant que de travailler au 
àlnt des autres. S. Paul vouloit que Ton exami- 
litfiles Diacres ou Prêtres {a) avoicnt foin de 
eurs familles; car celui qui néglige fes princi- 
>aux devoirs n*eft pas propre pour Tapoilolat.^ 
Ceci nous apre^d aufii , que lorfqu'il s'agit de 
létruire, il faut commencer par foi- même, & 
jae le véritable Apôtre ne doit pas impofer aux 
lutres un joug quMl ne porta pas le premier. 

^.26. Bâtijffèz aujji un autel au Seigneur votre 
Dieu fur le haut de cette pierre fur laquelle vous 
avez offert votre facrifice , i^ prenez le fécond 
taureau j que vous offrirez eu bolocaujie fur un 
bûcher fait des branches d'^arbres que vous attrez 
coup/es du bois. 

On înftruît Gedeon que ce n'eft qu'à Dieu 
feul qu'il faut offrir des facrîfices , & non à l'An- 
ge ; ce qui nous aprend , qu'il faut outrcpàflèr 
tous les dpns pour remonter au donateur, &ne 
s'arrêter qu'en lui fcul. Le premier taureau fut 
offert chez le père de Qedeon, & le fécond \ci ; 
parce qu'après avoir emploie notre zcle contre 
ijoas mêmes, il le faut emploier en faveur des 
autres, félon la volonté de Dieu. Mais pour- 
quoi Gedeon facrifie - t'il fur des branches d'ar» 
Ar«&nonfur le tronc? C'eftpour nousapren- 
dre, que les perfonnes vivantes en elles-mêmes, 
quelques faintes qu'elles paroilfent , n'oftrent 
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oueles braoch^s de l'arbre, ne fkçrifiaiiC 
fuperâcie ; aulieu que celles qui itieuren 
les-même$ facrifient la tige , ne refervant 

J^.27f GeieonpritMxdefesferviieitrs^^fi 
le Seigneur lui svoit commandé. Il ne vou 
néanmoins le faire de jour \ parce ju^îl cr 
lamaifondefonpere^ ^ les hommes Je cetl 
là: mais il fit tout de nuit. 

Ce paflàge nous donne deux excellen 
ilruâions : la première , qu'il faut autai 
Ton peut , (félon (4) le confeil de TEvî 
faire les bonnes œuvres en fecret ^ de craîn 
laprefomption & l'amour-propre n'en dei 
tout le mérite : l'autre eft ; que le tems < 
mieres &des fentimens de dévotion n'eft ) 
luideladedruâionde Tautelde Baal, qu 
lieu où Ton immole une infinité de via 
l'amour- propre; mais bien celui des tenej 
la foi : c'eft dans ces facrées ténèbres qi 
donné le courage de détruire tout ce qui 
parti de l'amoùr-propre , que l'on eft à o 
des meprifes, & que l'on eft rendu propj 
autres fans fe faire tort à foî-méme. 

jj^. 29. Ilsfe dirent donc les uns aux antres : 
celui qui a fait cela ? Et cherchant par tout q 
fauteur de cette aSion , on leur dit : C^eji i 
fils de Joas qui a fait toutes ces chofes. 

30. /// Mrent donc à yoas : faites venir ici vot\ 
afin an^il meure ; parce quUl a détruit Pai 
Éaalj Çff quUl a coupé te bois. 

Si-tôt que par une miffion particulière 
Efprit l'on travaille à détruire Tamour-pi 
foit dans foi-mémc , foit dans les autres 

(«) M<itth. €. i, I. 
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cft l'Idole anquel prefqae tout les hommes facri* 
fient , ) il fiuic s'attendre à la perlècution ; mais 
(«) heureux celui qui foufre perfecution pour la 
plus grande de toutes les juftices , qui eft la jufii- 
ec envers Dieu ! Tant que i*amour propre fu^ 
fifte, nous ne lui rendons point la gloire qui lui 
cft dAe. 

"J^. 3 1 . JoûS leur répondit : EJl-ce à vous à prendre la 
vengeance de Baalj ^ à combattre pour lui'i Quê 
felmiqui eft fin ennemi meure avant fue lej^ur 
éa demiaimfoit venu. Si Baal eft DieUj quilfi 
pet^f de celui qui a détruit fin autel. 

Prelque tous les hommes font partifims de IV 
mour-propre, de cette idole famcufcqui règne 
par tout; & prefoue perfonne n'entreprend de 
défendre la caufe de Dieu. Joas r^oir^i très-bien 
i ceux qui fe plaignent de la deflruâiondel'au-» 
tel de Baal: s^Heft Dieu^ quUl fi venge. On de^. 
vroit dire cela à tous ceux qui per^cutent les 
▼rais ferViteurs du Seigneur fous prétexte qu'ils 
detrmifint lUuteldê Baal: fi ce Baal eft Dieu ^ qu'i I 
fevenge des ferviteurs du Seigneur. Nous voiona 
que quoique les ferviteurs de Dieu foientperfc* 
cutés des hommes durant un tems , Dieu les pro-^ 
tege d'une manière finguliere ; au lieu qu'il fe 
Yenge-tôt ou tard de ceux qui le deshonorent , 
quoique ces gens profperent durant un tems. 

^.34. OrTefprit du Seigneur revêtit Gedeon ^ qui 
finnant de la trompette ajfèmbla la maifin d*Ahie» 
zer^ afin qu'elle le fuivit. 

3y. // envoia aujji des couriers dans toute la tribn 
de Manajfé qui le fuivit aujfi ; ^ // en envoia 
Vautres dans la Tribu J^Afir , de Z^tulon (^ 

de 
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- Je Nepbtali , qui vinrent au devami ie 

36» Alors GedeoH dit a Dieu: Sivousvauki 

fervir de ma mai» pour fauver IfiraëJ , < 

vous me Pavez dit: 

37. Je mettrai dam Paire cette toipm ; fef^i 
netomhequefurla toifiuj la terre demeur 
che , je couuoitrai far-là que vous vous fe 
de ma main pour délivrer tfraël , comme vi 
vez dit. 

38. Ce qui arriva, 

L*Efprit du Seigneur s'empare bien d 
deon , mais il ne le fait qu'en forme de vêtt 
parce que fon état étoît encore tout da 
puîjdànces, de forte que TEfprît de Dieu 
fut point donné par infufion. Ç'eft là ladifl 
ce de l'état des lumières , même paflîves , 
tat divin ; que l'un eft donné par le ccnti 
l'autre eft reçu dans les puiflanccs & dans le 
Auffi Gedeon demandcrt'il un figne & 
xnoignage à Dieu ; parce que lorfqu'il | 
Dieu de fe fery ir des âmes de lumières poui 
aux autres , il leur faut je ne fai combien ( 
rahces & des témoignages fenfibles. Il fa 
la bonté de Dieu foit bien grande pourfuj 
lesfoibleffes des créatures : car qu'y a-t'il d 
injurieux à Dieu que de croire à un temoi 
très-fautif plutôt qu'à fa parole ? Cependai 
la faute que font la plufpart de ces perfo 
elles préfèrent de foibles témoignages , c 
font rien , & où il peut y avoir beaucoup de 
perîe, à la foi pure & niie , quieftuneparc 
crête & cflScacedc Dieu. Cependant Dieu 
condefcendre à la foibleffe de ces perfo 
leur accorde fouvent ce qu'elles défirent, 
les animer à entreprendre ce qu'il veut qu 
faflcnt. 
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1^'39« GeJeom dit emore à Dieu; Que votre colère 
9€ s^allnme pas contre moi^Jije fais encore une 
ifreuve en demamtomt un fécond figne dans la 
totfon. 

Ces fortes d'ames ne fe contentent pas d'un 
témoignage ; il leur en faut pluficurs : parce 
qu'elles n agiflent que fur les aflurances , au lieu 
que les âmes de foi n'agiflènt que fur ce feul & 
unique apui , la foi fait toute leur certitude au 
milieu des incertitudes: lorfque la foi elt gran- 
de, plus tous les témoignages manquent, plus 
cnettafluré &ns affurance. 

CHAPITRE VIL 

^•l'T ESeignenrdit à Gedeon: Vous avez avec 

i ^ vous nn grand peuple \ Madian ne fera 

point livré entre fes mains , de peur qu^lÇraèl nefe 

glorifie contre nun^ iff qu'il ne dife: J^aiMdeli" 

vréfar mes propres forces. 

LE peuple que Gedeon avoît avec lui figuroît 
admirablement bien la foule des dons, gra- 
ces,feveurs,lumîeres,temoîgnages,vertus, forces 
en foi-méme, dans les talens naturels & furnatu* 
rels , dont les âmes de ce degré font toutes rem- 
plies & toutes environnées. Dieu fait entendre à 
Gedeon que tout ce grand peuple ne défera jamais 
fon ennemi. Ce n'eft point la force de l'hom- 
me qui remporte la viftoire. Et pourquoi , ô 
Dieu? Il le dit lui-même ; c'eft afin qu'ail nefe 
^ifie pas contre moi. Vous êtes bien , 6 mon 
l)îeu, un Dieu jaloux : vous ne voulez point de 
cette propre gloire [de l'homme , ] vous détrui- 
rez plutôt toutes chofcs. Ceci cft confirmé en 
tant d'endroits de l'Ecriture , qu'il eft aifé de 

VQÎr 
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VofirqtieDietine&ittaût de {bftes de 
men^ dans ce$ âmes que pour Ù, ptô\ 
flfiû de leur ôter l'itifldelité de la lui d< 
de s'attribuer ce qui apartient à lui l 
tttlecbofeétrM(g6, que ptefqûe toute 
de ce degré à quelques fublimei dor 
fuient élevées, & quelque humilité q 
ifoîflètit avoir , tie l^&ifTent pas de dérobe 
i Dku fecrement.Elles penfent fouver 
mêmes: C'eft à eaofe de telles & telles ^ 
ces faveurs me Ibnt faites. AuffiDieu, 
ne donnerai pas les ennemis f^tte lei \ 
ràël^ afin qu^il ne dife pas : je me luis i 
mes forces. Il dit {a) en uU aUtfô endr 
laiiTerai pas ma gloire à un autre. Garde 
vôtre gloire pour vous : il ne nous fa 
opfobre^ & les confufions. Nan mbi 

f. a. Parlez au peuplé , (^ pùtliez de 
Que celui qui a peur , que celui qui i 

.feu rà^urnë. Èâ vingt-deux mille , 
peuple fé r étirerez — // n^en demeur 
nulle, 

Dîeu commande aux âmes craimivt 
tirer \ parce qu'elles aprehendent trop 
laperredeleurs dons créés. Ceux qui 
ces chofes avec atache , ne font poii 
pottt Tceuvre du Seigneur. 

^. 4. A tors k Seigneur dit à Gedeon : L 
emofe en trùp grand fiofnbre : menezn 
^ je les éprouvera là : que celui de 
dirai qt^il aille avec vous , y aille ; ^ 
que f en empêcherai^ s^en retourne. 
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mon Seigneur , qu'cft-ce que dix mille hom- 
pour combattre un (i grand nombre d'enne; 
? Vous en avc2 déjà ôté vingt-deux mille i 
ousen trouvez trop de dix mille qui reftent ! 
f, c'cfttrop; parce qu'ils doivent ctre^î^raur- 
mx eamx d'afflidion & d'amertume. O qu'il 
tronvera peu qui foutiennent cette épreuve , 
ii*eft autre que la perte de tout ce en quoi ils 
^pofbient proprietairement ! 

'• Es le f^l^ ^^^^ defiendu aux eaux , le Sei" 
weurditÀ ùedeon ; Vous mettrez cfun coté ceux 
ui amromt fris de Peau avec la langue , comme les 
Uefts omf accoutumé de boire : (ff ceux qui aurout 
û les geuoux court/s feront mis de P autre coté. 

3eux qm Mvent aiant les genoux courbés^ ex- 
nent admirablement bien les perfonnes qui 
Bpotent dans toute forte de deleâations fenfi- 
5 & fpîrîtuellcs : ceux là ne font pas propres 
ir Tœuvre de Dieu, parce qu'ils s*arrétcnt à 
t ce qu'ils rencontrent, s'yrepofent, &n'a- 
tcent jamais ; au îîeud'outrepafTer toutes cho- 
comme font ceux qui ne prennent les plaî- 
fenfibles & fpîrituels que pour la feule necef- 
: & comme en paflànt. Ceux là font très-bien 
ignés par ceux qui boivent dans leurs mains fans 
nr les genoux, ni fans s'arrêter &ft repofer 
moment dans ces chofes ; aulieu que les au- 
s s'agenouillent pour boire ; & fe repofant , 
irquent ladelcâation qu'ils y prennent. 

6. // s'* en trouva donc trois cens qui avoient bû de 
Veau en portant lettrs mains à leurs bouches ; mais 
tota le refte du peuple avoit bû en flechijjkni les 
lenostx. 

Ces trois cens hommes marquent le petU nom- 
bre 
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bredcceuz qui ulant du monde comme i 
fant point > nefe retirent pourquoi que c 
& qui ne font nullement propriétaires. ( 
eux qui aiant été éprouvés dans la voie< 
bà du torrent, font propres à fervirauxd 
de Dieu fans lui rien dérober. 

On peut auflS dire , que les mêmes [qui 
en fuite Mvifés en trois bandes , ou en trois c 

fnies de cent chacune , f, lé.] defignen 
ien les trois vertus Théologales , qui d 
rent & fobfiftent dans Tame quoique tou 
autres vertus en paroifTent bannies entant q 
font propres à la créature, qui les a comme 
lées & gâtées par le méchant ufage qu'ei 
fait , à caufe de fa propriété , qui efl: i\ mi 

Îu*elle corrompt &^âte les meilleurs < 
our les trois vertus Théologales , comir 
ne peuvent regarder que Dieu, étant deb 
ture pour lui feul , la créature ne peut 
prendre pour elle : car fi elle vouloir fe le: 
prier en quelque chofe, elles cefleroient 
ce qu'elles font, changeant de nature; i 
charité deviendroit amour-propre; ce qui i 
fubfider dans une voie où l'on bannit toui 
apartient à l'amour-propre afin que cette 
vertu refte feule fouveraîne, renfermant 
}es autres , & les animant & gouvernant 
comme leur mère & leur Reine , ainfi 
l'expliquera dans la fuite. 

Il faut donc remarquer que ces trois c 
vertus aiant leur fondement en Dieu feul , 
fur rien qui foit de la créature, ni dans 1: 
ture; elles fubfiftent & deviennent plus 
tes par le débris aparent des autres vertus pr 
taircs. Ce n'cft pas que la pcrfonne en qu 
épreuve fc fait , les diftingue & les conr 
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ion aflarément, elle en perd le goût, lefenti-^ 
lient , le difcernement à mefure qu'elles devîen- 
lent plus fortes & plus vigoureufës dans le fonds. 
^omrne donc ces vertus regardent dircâement 
)ieU| elles ne peuvent fervir d'apui , ni nuîre 
. Ma créature .en tant qu'elles apartiennent à 
3ieu & qu'elles font toutes pour lui : cependant 
efentiment, la connoUfancc , ladiftînâionde 
:es mêmes vertus ferviroient bien de pâture & 
l*apui à cette créature maligne, qui fe lesapro- 
irieroit ; c'eft pourquoi à mefure que ces vertus 
lugmentent & fe purifient dans leur realité, à 
nefure Tame eft dépouillée de ces chofes, hors 
'aâe fubfiftantft continu de ces divines vertus. 
[i*eft ce qui fait fubfifter Tamc en Dieu dans la 
>ercedetoutlerefl:e, fans quoi elle fcroit rcjct- 
iéedeDieu. 

Or c*eftdans /« eaux des plus fortes amertu- 
mes que la foi , l'efperance , & la charité de ces 
unes, eft reconnue: hors de là, on nedidin- 

Ke point en elles ces vertus divines; mais dans 
ffliâion la plus intolérable c'efl où elles bril* 
lent avec plus d'éclat ; & c'ed là où Ton connoit 
ladifTerence de ces âmes d'avec les autres, qui 
au dehors paroiiTent fouventplus que celles-ci, 
mais qui cependant en font bien ditîerentcs aux 

Î^eaz de Dieu : c'eft feulement par ces eaux que 
'on connoit qu'elles font propres aux grandes 
cho(es que Dieu veut faire par elles , & qu'elles 
ne lui déroberont pas fa gloire. 

Ilvientuntems, où les trois vertus femblent 
fereiinir en une, fe perdant peu à. peu dans la 
feule charité , qui les fait difparoitre dans la fin , 
les absorbant toutes dans fa vade étendue : & 
c'eft alors que cette Reine étant revenue dans fa 
pareté originaire « fe trouve reftituée dans tous 

r.TeJi.tomJIL L fes 
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fes droits; & toutes les antres vertus, qi 
Uoient perdues à caufe qu'on leur ot 
qu'elles avoient d'imparfait , fe trouver 
nies , confommées & abforbées en elle é 
état de pureté admirable : car tout fe 
en-unité dans la fin, cette vertu étant el 
me fin , & non moien ; étant Dieu i 
félon qu'il eft écrit , (a) Dieu eft char 
n'en eft pas de même des autres vertus m< 
comme la force, la prudence , &c. elles a 
nent à l'ame , & la regardent ; c'eft po 
l'ameles perd entièrement en ce qu'elle 
propre , & qui lui ferviroit d'empéchemei 
ci fera entendu de toutes les âmes d'exper 

^J'. 1 3. Et lorf(jue GedeoM fe fut affcbi^ qu 
racontait [on jonge à un autre ^ ^ voictc 

. luiraportoit ceqt^il avoit v4: y^aieuui 
(ffiime fembloit que je vûiaij cûmme^upl 

. ge cuit fous la eenare qui roulait eu bas y (^ 
doit daus le camp des Madiauites ^ (^yai. 
contré une tente , // Va ebranUe , ii ra n 
^ jettée tout a fait par terre. 

14. Celui à qui il parlait lui répondit : C 
autre chofe que l^épée de Gedeom. 

L'Ecriture interprète elle-même ce 
Gedèou eft le pain , non point defromcnt , 
fort , mais d^orge greffier ; il eft cepcndai 
la perte fi prompte qu'il lui a fallu faire 
cours étrangers & de beaucoup d'apuis , \ 
cuit fous la cendre de l'humiliation : & 
pain qui étant fervi au Roi du ciel, ilen 
telufage, qu'en lepredpitantenterre& 
comme femblant de le brifer & le perdn 
<7^^/r^ tous fes ennemis^ les detruifant& 

(4) xjean.4.;i^. 9. 
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-ftnt ftmUables à ]a terre. O fi Ton pouvoir pe- 
ftr toutes les circonftanccs de TEcricure ! il n*y 
mrienq«ie d'admirable. Il faut que ce paiu cuit 
Ibvs la cendre tounie , tomke ^ éiefiemde encore « 
«rant que de détruire Teanemi : Mais ce n'eft 
^pas encore tout. 

^. I f . Gedeo» osant entendu le fonge y Praterpre' 
tatitm qui enfin donnée^ adora. Et étant retourné 
mMcampd*Ifrail^ il dit: Levez-vous; carleSei* 
gnenr a livré entre nos mains le cantf de Madian. 

HK. Et atamt divrfé fes trois cens hommes en trêis 
bandes^ il leur donna de s trompettes à la ntain(*f 
des fut s de terre vmides avec des lampes nu miUeu 
des pots, 

■ Lorfque Gedeon eut oui le fonge il connut Je 
Ifiifterede l'aneanniTement , il adora les profonds 
-fecnûtsâe la JTïfiice&dela mîfericorde, &iildi'^ 
vija/es trois cens hommes en trois parties \ c'eft-à- 
4iire , qu'il divifa & fit comme une feparatîon des 
trdb verttrs Théologales dans les trois puiflàn* 
ces de rame^ donnant la foi à l'entendement 5 
l'efperance à la mémoire, & la charité à la vo- 
lonté ; & cela 4'une manière fecrete & cachée , 
quoique très-réelle. 

On leur damna dans-les mains des pats de terre vni^ 
des; ce ^uide marque celuidans lequel fe trou- 
vent alors les puiflances à caufede l'aneantifle-^ 
mcntoù efl Tame: les pots déterre font les foi- 
Ueflès-de la nature & la nature même , extrême- 
Bioatirftgîle, quifert de couverture à ces divi-* 
nesTcrtus : ks lampes allum/es dans les pots ^ de* 
fignent très-bien la charité , qui demeure tou- 
jours ardente & pleine de vigueur quoique ca- 
•cbée fous la foibleflède la nature , qui empêche 
rame de la diftinguer : cette ame eft vuide de 

L 1 pro'' 
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propriété par fon aneandiTement, &elle€ 
ne du feu a de la lumieredc la charité , quoi 
ne le puiflèdifiingueràcaufe de cette bai 
foîblefle extérieure qui Tenvironne. Ils ci 
des trompettes qui font comme une voix q 
eft donnée pour publier du fonds de lev 
feres le pouvoir & la juftice de Dieu. 

^.17. j& il leur dit: Faites ce que vous me 
faire, J* entrerai par un endroit du camp 
tout ce que je ferai. 

iS. Quand vous me verrez founer de la tromp 
pat à la main , fonnez de même de la tn 
tout autour du camp ; iff criez tous enfemb 
ve le Seigneur , vive Gedeon ? 

Le centre de Tame , ou fa fupréme ] 
avertit les puiilànces de fonuer avec elh 
s'accorder pour chanter le pouvoir de 
elles le ifont totttes enfembU. 

Si nous voulons regarder pour un m 
Gedeon , conmie perlonne particulière . 
mettre en parallèle avec Moïfe, il fera ai 
faire la différence par ce feul paflàge. A 
qui étoit purifié & anéanti, non feulem* 
Ion les fentimens , mais véritablement, ] 
en rien, pour quoi qu'il faffe de grand ; Il 
tout à Dieu , & ne partage point fa gloire 
Gedeon veut que Ton faflfe mention de lui 
viâoire ; ce qui eft une faute très-grand 
pendant Dieu , qui s'accorde à la foibl 
ces âmes , femble n'y faire point d'attentît 
ne laiiïè pas de s'en fervir pour fauver ft 
pie , pendant qu'il punit fî rigoureufement 
de la faute faite auprès de lapierre , quoi < 
paroiflè bien moindre. O Dieu , vous tx. 
ce femble, de gros défauts à des âmes qu 
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n^apellez qu*à une perfeâion mcdk)cre , pen* 
Ëoit que vous puniflez avec une extrême rigueur 
inefaate légère dans uneame quieft robjetde 
ros complaiiances ! 

Il faut remarquer qu'il y a de deux fortes d*a- 
neantiflëmens : l'un, qui n'eft que du fentiment 
des choies ; & l'autre ,. qui eft profond & réel ; 
Ton ne purge que les impuretés fuperficielles , 
{cTautre les eflentielles , celles qui font comme 
identifiées avec la nature de l'ame : le premier 
fut raneantiffement de Gedeon ; & le fécond , 
celui de Moïfe. Cette différence eft neceflàire à 
avoir 9 pour ne point faire de méprife. 

"jr. 1 9. GtJeoH donc avec fes trois cens hommes entra 
far un endroit du camp y lorfque les fentinelles de 
minuit commenfoient d^étre en faction. Et aiant 
réveillé les gardes ils commencèrent à fonnerde la 
trompette , Çjf à heurter leurs pots de terre Vun 
amtre f autre. 

20. S^ étant partagés , ^ faisant autour du camp 
en trois endroits un fort grand bruit j après avoir 
rompu leurs pots de terre , /// tinrent leurs lam^ 
fes de la main gauche^ ^ de la droite les trom^ 
pettes dont ilsflnnoient , ^ crièrent : Uépée du 
Seigneurie t*épée de Gedeon ^ 

21. Chacun demeurant dans fin ptijle autour du 
Césmp des ennemis ^ tout le camp Je trouva en def- 
ordre ,< Ç5? ils prirent la fuite en jettant de 
grands cris. 

22. Les trois cens hommes cependant continuaient à 
finner de leurs trompettes , Cff le Seigneur dans 

tout le camp tourna leurs propres épées contre eux^ 
mêmes , ^ ils fi tuaient les uns les autres. 

Il n'y a gucres d'endroits dans l'Ecriture faîn- 
tc qui prouvent mieux que celui-ci, lafoibleffe 

L 3 de 
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de la créature & le ^uvoir de Dieu Tcnkxod i 
dans cette créature ; ni gui nous faflc mieni com* s 
prendre que ce n*e6 point à notre force aae Bonf i\ 
devons la défaite de nos ennemis , mais a bUm* i 
té de Dieu. De quelle manière & conduit «il { 
pour détruire nos ennemis ? D veut que «s um ^ 
cens hommes c^ent leurs pots de terre y ^(mmeàt4$ i 
la trompette: cequi nousaprendy quelachadté i 
efi toujours captive en nous 7 quoioueviâocieit* ^ 
fe, jufqu'à ce que ce pot de terre loitcâ^, qv 
reprefente très-bien la nature ; il Êi\Lt quelV 
neantiilèment brile ce vafe de terre pour £uce 
voir la charité brillante & brûlante. S. Paul ditfi i 
bien , que (à) nous portons ce trelbr dans dès 
vafes de terre , afin que la force n'en foit pas at- 
tribuée à Thommej mais à Dieu. 

D'où vient que ces honunes)&MMii# t^ifMirsJe 
la trompette ? C*e(l pour nous aprendce que le vé- 
ritable etTet de la charité eft de faire que l'on foit 
toujours également content de Dieu, dequeU 
que manière qu'il nous traite; qu'il le faut loiifir 
dans notre delhruâion & par notre deflruâion, 
publier dans notre baiTeflè fon pouvoir, fà force 
par notre foibleflb ; quç dans le brifement qu'il&it 
de ce qui eft en nous/nous n'interrompions ja** 
mais pour un moment cette douce harmonie que 
la charité pure rend à la juftice de Dieu au milieu 
des plus étranges peines : ce ftulfomdelatrompeue 
détruit tous nos ennemis ; Et de quelle manière ? 

Dieufefert^ leurs propres armes pour les dé- 
truire, hès lampes allumées y que ces hommes gé- 
néreux teuoient en leurs mains j marquent comme 
ils demeuroient toujours affermis dans la charité 
pure : mais ils ne fc remuoient pas par aucune ac- 
tion qui leur fût propre , parce qu'ils étoienx dans 

(4) 2 Cor. 4. ;i^. 7. 
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im parfiût i^ppos, & qu'ils n'agiiToient que par de* 
pendance 2 rEIprit de Dieu : ce qui exprime bien 
comme les vertus Théologales font très émi- 
nemment dans les âmes qui fe repofentenDieu 
par la cef&ition de tous aacs diftinâs & aperçus 
opérés {mu: la créature. Quelle étoit donc Toc- 
copation <te ces hommes choifis entre tant d'au- 
tres i G^eft qu'ils fonnoient de la trompette pour 
tendre homtiiage au pouvoir divin. Quedifoient- 
Usi Kicny fînon : L^^/e dm Seignenr iff de Ge^ 
deùm; Tépéedi 
le eft devenue 

Gedeon, de^i... ^ ^^ .^^, ^ 

depuis que Gedeon eft anéanti , Dieu fait tout 
parlai y fins qu'il faflèrien. Quoique les puif- 
ûoces dtmemretu fermes dans leur mort , fana, 
changée de (îtuation , Dieu ne laillè pas de dé- 
traite l«ï-méme tous les ennemis : & de quelle 
manière P Par leurs propres armes , Dieu les fai- 
fknt fouvent fervir malgré eux à fes defTeins. 

CHAPITRE VIII. 

f*l*\ Lors les enfafis d'Epbraïm lui dirent : 
'z\. Pourquoi nous avez^vous traité de cette 
firfèy de ne nous avoir pas fait avertir^ lorfque 
vous alliez combattre les Madianites ? Et ils le 
qmerellerent fort aigrement , jufju^à en venir fref^ 
jMe À h violence. 

ILn'yaperfonne qui ne veuille avoir part au 
fuccfès d'une entreprife éclatante , & très^peu 
à la peine 9 mais il n'y en a aucun qui ne fe retire 
brfqnece que l'on entreprend tourne à confu- 
fion : l'amour-propre veut toujours édifier, & 
jamais, être détruit. 

L 4 f.x* 
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^. 2. Gedeon leur répondit : Que pouvais --Je faire 
qui égalât ce que vous avez fast'i N*efl'ilf4svrai 
qu'une grape de raifin ^Ephraïm vatU mtetQtqw 
toutes Tes vendanges d^Ab'tezer\ 

11 n'eft rien de plus humble que Qçdeon. S*îl 
avoit été autrement , Dieu ne Tauroit pas pris 
pour fon œuvre, Celui qui ne s'attribue rien , cft 
perfuadé que.par lui-même il n'eil propre à rien, 
& que les autres font incomparablemeqt mieux 
que lui. 

^,3. Leur niant parlé d^ la forte ^ il apa{fa hur CO' 
1ère , lorfqu^elle étpit prHe d^ éclater contre lui. 

La douceur peut feule apaifer la colère , & un 
homme prefomptueux eft ordinairemeni rendu 
confus par une perfonne humble & douce : lace* 
lereeft filledeTorgueil, comme la douceur eft 
fille d^Thuipilité, 

^.22. Alors tous les enfans d^Ifratl dirent à Gedeon : 
Commandez nous vous ^ votre fils ^^ le fils de 
votre fils ; parce que vous nous avez délivrés delà 
main des Afadianites, • 

23. Gedeon leur répondit : Je ne vous dominerai 
point ^ ni moij ni mon fils '^ mais ce fera le Se" 
gneur qui fera votre dominateur. 

C'cft le propre de la créature humaine , de voir 
tout dans la créature; mais c'eftlepropredela 
créature divînifée, de voir tout en Dieu. Les 
hommes i^Ifraël offrent à Gedeon de les dominer^ 
parce qu'ils lui attribuent la viâoire,qui n'eft duc 
qu'à Dieu : mais Gedeon mieux inftruit n'avoit 
garde de faire cette injure à Dieu : il leur fait 
connoitre , que Dieu feul doit être le dominateur 
comme il eft feul vidorieux ; & par ce jufte refus 

qu'il 



C K A p. VIII. f. 27. &C. 169^ 

filfilit y d'anriciper fur les droits deDiea , il 
iftniit ces pauvres infenfés , & leur aprend qu'ils 
t doivent point chercher d'autre fouverain & 
ominsteur que Dieu, comme ils ne pourront 
unais trouver d'autre libérateur que lui. 

\1J. Crtdeom tmJUfÊiêEpbodqM^il mitdanslavH- 
k éPEfhra : \5 cet Efh^ifut eaufe que tout If^ 
Tâèl tamàa dams U formcasio$t^ i^ lefujet de U 
rmïm de Gedeem,^ de totae fa maifon, 

Gedeon refufe la domination , mais il ne re- 
ofepasde s'atribuër un pouvoir qui ne lui étoit 
ointdeu: il fait tm Ephod ^ quine devoitfefai^- 
eque par ^autorité de Dieu , & ie mit dams fa et- 
f. L'Èphod fervoit à faire rendre des oracles ; 
nais ils firent avec cet Ephod firmicatiom : car 
attachant aux lumières & aux prophéties , ils 




ffe de la défaite de la imaifim de Gedeom, par 
à il eft aifé de difcerner la différence des voies 
le lumières , de témoignages Ci de certitudes , 
i*avec la voie de la foi. 

CHAPITRE X. 

fr, 10. M Ls erieremtdomc au Seigneur^ iffilslusdi' 
JL reitt : Nous avomifeché contre vous ; par- 
ce jme mons avoms ahamdomué le Seigneur motre 
Diem^ ^ que mous avons ferviBaaL 

11. Et le Seigneur leur dit: Les Epptiems iffc. 

12. Ne vous omt'ils pas oprimés ; is qnamd vous «•« 
vez cri/ vers moi , me vous ai' je pas délivré d'eu- 
tre leurs mains ? 

13. Etcepemdamtvous m* avez abandonné^ i^vous 
avez adoré des Dieux étrangers. C^ejl pourquoi 
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je mjiwgerai fltuàPavetfiri vous délivrer. 
l^» Allez , Cs^ invoquez les Dieux que vms m 
€boifis^ bf qu^ils vous delivreut dâus le tem 
fé^jfàSiou. 

Rien n'eft fi fort capable d'irriter une ba 
offenfëe, que les ingrâdtudes mukipUiées k 
qu'on les a pardonnées tant & tant de fois. \ 
on jamais une pareille ingratitude à celle de 
peuple, à qui Dieu avoit fait tant de grâce 
tant de mifericordes } Il leur avoit pardoi 
cent & cent fois : & pour recompenfe , ils Tab 
donnent -encore , fervant à des idoles in£sui 
G'eft^là la manière d*agir des mondaii^s \ D 
leur fait tous les jours mille grâces ^ & pour 
compenfe, ils l'abandonnent pour courir a( 
la créature. Ce qui eft déplus horrible, c'eft< 
cela arrive fouvent à des perfonnes qui ont coi 
Dieu, qui Tont aimé & qui rontferyi, àqi 
n pardonné mille & mille péchés. Ô ^cela bl< 
infiniment le cœur de Dieu , & met fa patient 
bout. C'eft pourquoi lors que ces âmes fe i 
tent accueillies de quelques afliâions exteri 
res, de pertes, d'oprcflîons, elles crient à E 

Eour leur intérêt : alors Dieu leur dit : Ce 
ien de fois vous ^\']t délivré lorfque vous avez 
à moi ? ^ cependaut vous m* avez delaijffï poxxi i 
latrer la créature ! c*efi pourquoi je ue vous c 
vrerai plus : Allez , invoquez les Dieux que % 
avez choifis à mon préjudice; que ceux-là v 
délivrent au tems d'aâiâion. Ô que cette c 
duite edjufie après tant de perfidies ; mais qu 
Iceddure, & plus dure que la mort! 

j^. If. Les enfans^lfiaèl répondirent au Seigne, 
Nqsss avons fecbé : faites msts vous-même to» 

i 
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mUI vous f leurs : feulement délivrez •^notis 

^temÊWt. 

is avoir Mt ces cbofesj ilsjetterent bars de 

leuri texres ks^Iddu des Dieux étnmgmry^^ 

jficj^irent US€\geewrDieHy qnifm tonebt 

rmijere. 

tiéne affliâion eft an boa remède & uii 
it cofrcâenr pour faive retourner Vame 
fgatement; & le malprcfeiit & preffimt 
: point de ménagement ni deibînde Pa* 
c eft pourquoi ces peuples oprefTésdifent 

Seigmntr^ fmMi(/èz mms de quelle wsumier€ 
^hira , pouncû que vous nous délivriez d« 

BOUS opcejQè. Ceci efi U figure & ï'ex-' 
. tout enièmble de la véritable conver-r 
'ame accablée du poids & de la douleur 
leché, dit à Dieu: O Seigneur, punif* 
[ avec les plus extrêmes rigueurs ae vo- 
^ce ; m^iâ oelivrer-moi du péché prelent y 
douleur qu'il, me caufe. Cette manière, 
cor csfttrésrbonne, & fait une partie d& 



tre parût c&qvb^ils jettent deèars bien loia 
» àraugers^ qui les ont fait pécher en les 
lant du feul & fouverain Être pour les 
r à des néants & à d'infâmes créatures : 
lafouplefic à fe défaire de la matière d4^ 
OFsqu on le peut, & inviolablement de 
on , Ujettant fi loin , que Ton n'en con- 
ismémelefouvenir. O que Dieu eft trop 
irnefe pas rendre à cette pénitence! foa 
aternel fe laiifera bientôt fîechîr: &s'il 
fde.dnnnetdu fecours, c'eiLafindcren- 
:mtinice & plus prompte.& plus efi^ce. 

GHA» 
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CHAPITRE XL 

"f* 30. 'WEpbt/fit um vœuauSetgnemr^difam: Sf 

I votu livrez les enféms tPAmmtm twin 

mes mains ^ 

31. Je vous offrirai en bolocaufte le fremier qui pr* 

ùra de ma maifon ^ qui viendra au devons demoi^ 

lors que je retournerai viSorieux du pais des eth 

famsd'Ammon. 

JEphté ne voâe que par intérêt ; & il voîie avec 
témérité: C'eft-1 à la manière d'agir des amei 
conmiençantes : dans l'ardeur toute nouvelle 
qui les anime, elles font mille vœux téméraires, 
fe croiaut afTés fortes pour les exécuter ; & fou- 
vent elles vouent des chofes qu'elles ne peuveni 
accomplir fans injufiîce, &même fans péché. 
fi la (implicite de leur intention n'obiigeoit Dief 
(dont la bonté eft infinie) de leur pardonner. 
Par ces vœux iiliprudens , que les direâeurs ne 
doivent jamais foufrir , l'on fe met en état ou d< 
manquer à fon vœu ; ce qui arrive fouvent : ci: 
de mal faire , & de déplaire à Dieu en l'exécutant 

3^.36. Sa fille lui répondit : Monpere^Jivostsavn 
fait vœu au Seigneur , faites de moi tout ce jm 
vous avez promis y après la grâce que vous avei 
refue de tirer vengeance de vos ennemis , {«f ^*« 
remporter la viaoire, 

39. Àfrèsles deux mois elle revint à fon pere^^i 
trasta félon fon vœu fa fille ^ qui /toit vierge. 

Si ladouleur de Jephté étoit grande , de fe voii 
obligé de facrifier une fille qui lui étoit fi çbere 
la confiance de la fille à vouloir être facrifiée, 
cû admirable. Il y a des pères fpirituels qui of- 
frent 
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frent & làcrifient fouvent les âmes qui leur font 
commifes : ils leur confeillent même de s'im- 
moler avec courage à toutes les volontés de 
Dieu; mais lorsque l'eifet du facrifice fe pre- 
fente , fbovent ces pères trop naturels & trop 
fenfîbles s'en affligent &airoibliroient le courage 
des âmes fàcrifiées & crucifiées ii elles n'avoient 
beaucoup de courage. Souvent une ame qui pa- 
roit foible, fe laiuera immoler à Dieu avec ge« 
nerofité, pendant que le père fpirituel craindra & 
s'affligera pour elle. On commence fouvent le 
Ikcrince ; mais peu s'y delaiifent. Il faut s^à- 
bandonner à Dieu avec courage après s'y être 
donné , fuivant en cela l'exemple de la fille de 
Jephté ! 

CHAPITRE XIII. 

f.f. WT 0ms concevrez bf tnfanteriz un fils ^jfitr 
V Utête duquel h razoirne pajperapoint: 
car il fera Nészaréen , confacréà Dieu dis fin en-^ 
fanceiffdisle ventre de Ja nsere; ^c^ejilui qui 
commencera à délivrer Ifraêl de la main desPbi* 
liftins. 

Toutes les hiftoires qui font dans la Bible 
font des figures admirables des différentes 
Yoies de Dieu fur les âmes. On a vu en Moïfe 
un homme choifi de Dieu pour être conduâeur 
du peuple. Quoi qu'il ne fut pas pur dès fa naif- 
Ihnce, Dieu Tavoit élevé à un fi haut degré de 
pureté & de fainteté , qu'il fe communiqua à 
lui face à face, effence àeffence, qui ed le plus 
fabiime état où Dieu puiffe apeller une ame , & 
la communication la plus relevée que Dieu faflè 
de lui même. 

Ge* 



Gedebn fin: dioiii de pecbenr 'qaHl^toit poitf 
-condorre le peuple : il marchapar une Toîe tooM 
d«tamiere, il avança pea, & n'eut pas de pins 
friivtes comnianicatjons que celles des paiuan* 
^%s': tout cela fe pent remarquer par ce qui en a 
i&é écrit jufiïu'à pi-efoiit. 

Samfon eft cboiH , il e& (katiûé , c*e(t-i-dire ^ 
confhcré à Dieu ^ dès le ventre de faxnere: noa 
*qa*il iÛt comme S. Jean Baptifte ; car il n^aurok 
pas péché : il fut confacré à Dieu poQr détruire 
ies ennemis de Dieu. 

On a vu les diâîèrentes' conduises [de Dieo] 

for Moïfe & fur Gedeon , & la différence de leur l. 

mort. Moïfe fîit toujours fidâeiaefèrioiatrf' ^ 

bucr des grâces de Dieu; il futchoifi pour aider ^. 

les âmes , & préparé pour cela d'une manière :• 

fort élevée , Dieu l'aiant mis dans la vie apofto- T, 

lique dès quMl commença à conduire le peuple* ^ 

Ce fat ce^grandavaneeinentqmlerenâit û iétk >^ 

A il confiant p(yQr ne 1k rten attribuer de ce qui ^ 

•étoft à Dieu : & quoi qu'il fût fifidéle pour lui, \ 

i\ fit une faute à l'égard du peuple , qui ne le fit ^^ 

point decheoîr de la perfeâion de fon état parti- j, 

culier , & qui cependant ne laifla pas d'empêcher |^ 

qu'il ne conduiiît le peuple jufqu'à la confom* -j 

floation ; & cette faute , (i Ton peut parler âinfi, ); 

Art mémeoeceflàire à lagloirede Dieu, afin que 

Ton ne pût rien ^tribuër à la force de Moïfe; 

cequi auroît été s'il eût conduit le peuple juf- 

ques dans fa fin. Il falloit que Dieu fit connoitre 

àcepeuplequetout fon pouvoir étoit renfermé 

eu lui-même indépendamment de la créature, 

duquel pom'oir il rend participant qui il lui plaît; 

lans quoi , ce peuple gromer auroit idolâtré 

-Moïfe, lui attribuant le pouvoir qui n*étoîtdea 

qu'à Dieu. Avec Moïfe eil aufii compris Jofué, 
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(ft suffi ceot de fa trempe dont il a été écrit , ) 

JQoi one d'an degré de perfeôion inférieure au 
en. GedeoneftdHine autre forte: ilelldeceux 
que Dieu prend dans la voie des commençans 
pour aider les autres , & qui ne le font que fur les 
témoignages & fur les lumières , qui s'attribuent 
tout le pouvoir qui leur cft donné , ou du moins 
une partie ; & cette apropriatîon cil caufe de leur 
ruine intérieure & de la perte de leur avance- 
ment, quoi qu'ils ne laiflent pas d'ctre fauves: 
cela s'étend même jufqu'à la perte des amcsquî 
leur font confiées , defignées par la famille de Ge^ 
dnm: auffi fa mort & fa vie font bien diferentes 
de celle de Moïfe. 

Voici encore une autre dîferencc enSamfon. 
Il eft choîf] dès le ventredc fa mcrc , femblable à 
ceux qui coufervent leur innocence, & qui 
commencent & continuent par la voie des bon- 
nes pratiques; les autres, tout-criminels qu'ils 
ponvoient avoir été , ne fongent pas toujours 
a une pénitence pratiquée d'une manière parti- 
culiepe, mais s'abandonnant entièrement à Dieu, 
ils fe laiflênt punir à lui-même & purifier en mê- 
metems par tous les ordres renverfans de fa pro- 
vidence: leur pénitence cil le moment divin, 
faiGint&foufl^rantde moment en moment tout 
cequi feprefente, & en la manière qu'il fe pre- 
fente, fans rien ajouter ni diminuer: &c'e(llà 
la plus rude de toutes les pénitences, n'aiant ni 
TCglesforlefquellesonfepuiffe apuier, ni pro- 
pre volonté qui rende la pénitence fatisfaifante. 

■ 

1^. 14. .Qm*il -ne maufre point de tout ce (fui nait de Im 
vtgme ; f »'/'/ ue hoive ni t/iu , m cervoife ; 't^^il 
ne mange rien d* impur ^ i*f qu'il accomplijje Çjf 
qu* il garde ce qneje lui ai commandé, 

Ceft 
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C'efi ici un enfaut innocent que l'on élcvedès 
le berceau dans les r^Ies de la pénitence, afin 
de faire voir comme Dieu eft diferent dans (es 
conduites, & la multitude innombrable de fes 
voies, qui pourtant fe reiiniiTent. toutes en une 
dans la perfeâiôn de leur unité , qui eft le cen- 
tre^où elles doivent toutes aboutir. Dieu fkit lui- 
même la règle de fa mortification , conune il : 
doit s'aiflettir de quantité de chofes : il ne veut 
pas qu*on lui coupe Us cheveux , pour marquer ti 
que fa voie n*e(l point une voie de retranche- le 
ment des bonnes penfées & des faintes pratiques, 
puifque c'eftdans ces mêmes chofes que confîfte f 
toute la force de Samfon: de forte qu'il efiune 
très-belle figure des perfonnes faintes & fortes 
dans leurs pratiques. Quoique leur force faflc 
tant de bruît, elle ne peut détruire cependant fe 
que très-peu dVnnemis, & jamais tous, com- !: 
me on le verra dans la fuite, jamais hiftoiren'ex- fl 
prima mieux ce que c'efi que la fainteté d'one 
perfonne en elle-même. Lorfque la force eft 
dans fes pratiques & réflexions , defîgnées par les 
cheveux , il faut bien fe donner de garde de les . 
couper & retrancher ; parce que comme la for- i 
ce confide en cela , on ne fauroit les perdre ^ 
fans perdre en même temps la force. 

^. 22 . Manuédit à fa femme : Nous mourrons affk' 
rémenti parce que nous avons vu Dhu. 

C*eft la meprife ordinaire des perfonnes peu 
expérimentées , que de prendre le commence- 
ment pour la fin , la créature pour le Créateur, 
le don pour le donateur, & l'Ange pour Dieu. 
Toutes les perfonnes qui ont des communica- 
tions de Dieu dans les puîffances, les prennent 
pour des communications du centre : & parce 

qu'elles 
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S 'elles ont ouï dîrc qu'il faut mourir pour voir 
leu, ils croient être morts fitot qu'ils ont des 
paces extraordinaires : mais l'un e(l bien difTe- 
tent de l'autre, & autant que Ted la créature la 
pins fpiriruelle d'avec le Créateur. 

fé 14* Elle enfâmtd donc un fils , ^ elle l'apella Sam* 
fin. ÈJemfofU crût Ç*f le Seigneur le bénit, 

Lorfque cet enfant fut devenu grand & fort 
dans la vie fpirituelle par la fidélité à toutes ces 
pratiques., l'Efprit de Dieu commença feule- 
ment alors d'être avec lui pour le conduire, & 
d'entrer en lui pour le fortifier : c'eft l'Efprit- 
don de Dieu qui e(l reçu en cette voie; mais ce 
n'eft pas r£iprit-Dieu ; la diference y cil toute 
entière. 

il faut remarquer, que Dieu s'accommodant 
ilafbibleflëde la créature, lui donne peu à peu 
defbn Efprit , félon l'apropriation de fa qualité, 
fbrt-bbrnée& limitée: tout eftreçu dans la ca- 
pacité de la créature, [mais] relevée, enrichie^ 
ftannoblie. Cet efprit-dondeDieu, créé & li- 
mité , eft reçu dans la créature en la manière de 
la créature, aans laquelle il va toujours croifFant, 
Dieu augmentant la capacité de la créature autant 
qu'il le juge à propos: cependant elle demeure 
toujours en elle-même , lans en forcir jamais. 

CHAPITRE XIV. 

f, f. O Amfon donc vint avec fin père Ç^fa mère â 
^ Thamnatha, Et lorfqWils furent aux w- 

gnesprès de la ville , il parut tout d*un coup un 

jeune lion furieux i^ rugiffant^ qui vint au de^ 

vaut de Sam fou, 
i Mm s PEfprit du Seigneur fe faijit de Samfon^ qui 

V. te fi, tom. m. M déchira 
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^ dfcbira U lion comme iféuroîifmi ^m de 
' ^ te miâ tm picca fms avoir riem dans U m 

LE premier ennemi que ces ihf tes de p 
nés ont à combattre , c'eft Iç demoi 
{a) comme un lion rugi^fant cherche à \qs 
rer. Ils en font d'abord y iâorieux.par la fo 
VEfpritdeDieui\\A lesfaifit: il leur fait Jt 
& chaûèr le demou comme une moudie. 
âmes ont (buvent des combats avec le <i 
feul à feul, dont elles font viâorieufes ; 
les fortifie de plus en plus , & les établit did 
fainteté. 

j^. ï^. Samfin leur dit: La nourriture ejl fo 
celui qui ntaugeoit^ l^ la douceur eftfortie i 

Ceci fe peut très-bien entendre denot 
gneur Jefus Chriil , quidansle très-ikint< 
ment de l'autel s'eft fait viande; & qui et 
toute-puiflànceméme , s'eft fait petit enfan 
nous communiquer fa douceur. 

Mais félon la fuite de Tinterpretatian 
s^entendde la perfonne aâive, qui mang^ 
nourrit des bonnes pratiques I dont il forte 
rôles qui lèrvent d*aliment à ceux qui les < 
dem : de ces perfonnes fi fortes^uii la grai 
la douceur de cette mémç grâce, qu'ils co 
niquent aux autres félon le defTein de Diev 

CHAPITRE XV. 

"jjr.f, A lant allumé les fiamhaux , // cbi 

x\ renards y afin qu*iU courmjjèmt à 

cMs. ils allèrent aujfi'tot courir au tnm 

blés des Philijiins \ i^y aiant mis le feu , . 

(4) tYits,s.f.%. . 
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fêfi éiêimi d/fs tn gerbe , bf cenx qui heient ex- 
eorefttr k pied , furent tous brûlés ; euforte <fue U 
feu çcmfmms même ki vignes (gp ks fUntes d*eli» 
wrs. 

TOat ce que fait Samfbn le fait par ïéle & 
par une chaleur mêlée de propre intérêt : & 
t^oi que Dieu s'enièrve pour détruire fesenne* 
mig , cela no laiflè pas d'être fort Imparfait : aufli 
ces ravages aparens, &ces merveilles éclatan- 
fcei , VLendamméigemt qne ks frsêits^ empêchant feu* 
lonent la récolte de Fennemi , fans Texterminer 
M-mémc. 

f, 10, C^x de V^rméf di U tribu dfjud^ dirfuP 
aux Pbiliflins : Pourquoi étes-^vous versus coutrf 
ueifft, Jk km rifêS9^e»t : N^us içvnmes venus 
fomrli^Stmnfm^ afi» de lui rendra k mal qu^U 
mm ^fai$. 

Wf %Jtim fruit nàlk hmmfs de h PrUm if Jtkk 
vinrent à la c0Pfm( 4h r^kcr d*jEtbam^ £5' dirent 
à Samfen : Eft-ce que vous ne f aviez pas que nous 
fimm ê f sffufêtttt aux PMUiins ? Pourquoi les a^ 
wX'VéUftraMisdeiafirtei II leurr/fondit: Je 
kur ^ rendu k mai quUh m* ont fiùt» 

Sitôt que l*on commence â attaquer le dei^joa 
dans feu fort, il fait alors plus de rav^e; &ne 
pouvant attaquer le pafteur , il s'addrefle au trou- 
peau. I/esperfbnnesinterteures, quiftntefltle» 
tiouvalles attaqua de Tennemi, s'en affligent, 
jk demandent fouvent au père fpîrituel , d*où 
rient qu'il a attaqué leur ennemi (i fortement, 
sMl ignore la puiflkncequ-il aencore fur eux , & 
cominett peut beaucoup leur nuire ^ Combien 
ces novices <laas U vie l^lrltuelle deplorent^'ls 
les tems de repos ? Sitôt qu'ils fentent Taproehe 

M 2 do 
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de la tentation, ils s^en prennent fouvent 
direâeuf. 

Les Philidins ne veulent, difentils, <; 
Santfiffj pour' lui reudrt le malquil leur a fait 
ejfl extrêmement iignificatif. Les démon 
leurs voies ne défirent autre chofe que de 
direâeur, l'empêchant d^aider auxhomir 
raifon qu'ils en donnent eft 9 ce difent ils 
lui rendre le mal qu^ il leur a fait. C'eftqu*i 
liés eux-mêmes , les empêchant de nui 
âmes qui lui font ou unies ou foumifes : 
permet bien de les aprocher^e lesefrai 
me , & non oas de leur nuire. Tout le loin 
mon pour le vanger eft , en tentant les am 
blés de lier leur direâeur, àTempéchcr 
fecourir. 

Samfon répond , quV/ ne leur a rendu qu 
qui lui ejifait ■: donnant par là à connoitre . 
l'ont perfecuté le premier avant qu'il en 
eux. L'expérience tft necelfaire pour con: 
lafbibleiTedes perfonnes tentées. 

^.12. Nou/ fomnses venus, lui dirent-ils y poi 
lier y i^pour vous livrer entre les mains d 
lijlins. Jurez- moi, leur dit Samfon , (*ff 
tez^moi que vous ne me tuèrei point. 

Les âmes peu inflruites fe prennent fou 
leur direâeur de la violence de leur ennen 
les veulent, dîfent-elles, le lier: c'eftcoi 
elles difoient ; nous voulons en nous retii 
votre conduite, vous lier les mains; & 
cher le pouvoir que vous avez fur nous; 
defîrons même vous remettre entre les mi 
nos perfecuteurs , fôuhaitant qu'ils exerce 
vous l'empire tirannique qu'ils exercei 
nous-mêmes. 
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t. Ih Imi répomSrent : Nous ne vous tuerons 
mt ; nuÊts ahrès vons avoir li/^ nous vous livre» 
ts ûMX PhiliJKns. Ils le lièrent donc de deux 
iffes cordes ttenves^ ^ ils le tirèrent du rocher 
Ësbétm. 

e direâeur doit avoir afTés de charité pour fe 
r à tout ce que veulent les âmes foibles , à la 
-ve du péché ^ defîgné par la mort : cette 
lefcendance fert à les expérimenter. Il faut 

![uefois fe laiOTer tirer du rocher^ comme 
on , ne denieurant pas toujours ferme & 
é à ce qui efl de plus parfait ; afin de forti* 
par cette charitable condefcendance les per- 
tes foibles: il faut fedeiifler quelquefois du 
roir que l'on a fur les âmes , ne fe fervant 
le fa force; pour les ramener dans la fuite, 
IX faire davantage connoître le pouvoir di- 
Samfonfe laîffe lier quoiqu'il pût s'en de- 
re; & cette foîbleflè feinte fervira dans la 
; d'une preuve convainquante du pouvoir 
Dieu lui a donné. 

4. Etant venus au lieuapelU la mâchoire^ les 
Miftins le vinrent rencontrer avec de grands 
is. Mais PEfprit du Seigneur aiantfaifi Samfon^ 
rompit en pièces les cordes dont iletoHlié ^com'^ 
e le linfe confume lorsqu*ilfent le feu. 

i le direâeur doit être fidèle à lacondefcen- 
:ey & à s'accommoder àlafoiblefredesfoi- 

, Dieu ne manque jamais de fon côté de 
ifterdans le befoin. 11 n'y a point de nœud 
s fort pour refifter à l'Efprit de Dieu : il n'y a 

la captivité du péché fubfiftant dans la vo- 
té rebelle que Dieu ne peut rompre; parce 

fon feu facré eft comme fans chaleur auprès 

M 3 d'une 
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d'une fi forte glac« : cette glace en einp<ch» 
l'effet. 

Mais lors qa*un direâeur eÛ obligé par o^- 
defcendance d'entrer dans le commerce du mon- 
de , & qu'il y a des occafions dangereufei , Ae 
s'y étant pas expofé par témérité , mais par cha* 

rité ; Dieu l*cn delin^ d'une mânita^t toute mi- 
racuietife. 

était à terre ^ illêfrlt^ (^ m i0a tkilté éémn^s. 

Ce qui tù de plus vil , & même de pltu têrtc- 
ftre & anfiiial , lert bien fouveût eûtre le$ mains 
d'un direâeur habile de mofen de détruite nôfi 
ennemis. Dieu f^ait tout fervir aU bleû de eeui 
qui Tâiment. Si Samfoh ne s*étoit pas laîfR lier, 
auroit-il fait utie Û étrange défltuâiôii desPhi-^ 
liftins > 

fr.tô. Etildtt: Jt les ai définis avec mtemacbritê 
étdne^ a'êee lamacèoirâ€p09$ pfmlamiPdneffi;^ 
j^ai tué mille hommes. 

Si Samfon avoit été anéanti ^ il ne fe &roit 
pas àtribué cette viâoire. 0'e(l la diference des 
âmes fortes en elles mêmes , & de celles qui font 
âneantie^^ que les premières attribuent les viâpi- 
rès qu'elles remportent a leur vertu , & le^ fé- 
condes ne croient les devoir qu*â Dieu feul. Ce- 
pendant ce que Samfou dit ii:i matquê autant fa 
îurprife , que l'attribution qu'il fe fait de là vic- 
toire. L'étônnemeiit lui fait dite ; quoi eiWl 
poflible que j'aie défait mille iiommes avec un 
fi vil înftrument ? qui n'admlrèrà là conduite 
que Dieu a tenue' fui* moi , d'avoir fait qu'une 
chofe fi vile m'ait été fi aVantageufé , que Dîèq 
ait fait fervir à U défaite de tant d'ennemis une 

chofe 
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choftqui a'ftiant nulle jRorce prqDre, n*a QU*u- 
ne force empruntée de la main qui la conduit f 
Noiu lozlimes tous des os fecsoc arides, defti*- 
tttftds Tie. Mais lorfquMl plait à Dieu de fe fer* 
Virds nous, nous fommes plus propres que ce 
qui pacoit le plus vivant. 

f. 18. ItflUtmfiÊÊU frtffi iune granit fnf\ ^ 
eriam an Simewr^ iTiitz C^eft vons jni avez 
féitvé «itffir jtrwiewr , ^ qui lui étuez donné cet^ 

Smnit wûtire ; ^ mninttnnnijt mfnrs de fiif^ 
*jê tomhrm enfrt Us mains de cesincireimeis. 

Nous Vit rempottôns jamais de viâoires con^- 
fSdetaUes qUô nous n'aions auflitot après quel* 
|Ue expérience de ce que nous fotnmes. dam" 
on , qui vient de defkire tant d'ennemis , fè 
trouve altéré jufqU'à la défaillance. Et c*eft la 
différence de ceux qui, comme David, combat- 
tent en Dieu, & fe glorifient en Dieu; qu'ils 
n'éprouvent plusdeloif , parce qu'ils font abreu* 
mf s des eaux oe fource* Il faut être bien anéanti 
pour ne plus éprouver la foif : les uns ont la foif 
des luHineurs , dès plaifirs , du moins des chofei 
fpirituelles : Ton éprouve fouvent des aridités, 
mce que Ton cherche à étancher fa foif hors de 
Df6u\ jkqueronft'apas, comme David ^ une 
feule & uiliqué foif, qui eU celle du Dieu viVâtit. 

^.19, Le Seignenr donc onvrit tme des greffes dents ^ 
de €eit€ mâchoire d^ âne ^ ^ ileHfirii$ nnrniffeûn 
d*ean\ ^Samfon en aiant M, revint de fa do-* 
"'' ^ il reprit fes f — 

téapelUjnfqn'à 
de/amasboirept 

Dîcn recompenfe les œuvres qu'il fait opérer 
feloti le degré d'un chacun : tout fe fait en ces 

M 4 âmes 
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âmes imr une force & vigueur fenfible , . p 
il eft dit plus haut, que l-Efprit du Seign 
fai(i^ de Ssunfon ; ce qui marque quelque 
de véhément & d'extraordinaire. Pourquoi 
il pas dit de. lui comme des autres, que 1 
gneuréroit avec lui? Pour nous faire vc 
chci lui tout s'operoît en manière vive , dii 
& extraordinaire : auffi la recompenfe qui 
donnée cAune abondance éfeam^ c'eft-à-dîi 
confolations en abondance. Mais d'où fc 
elles f Ce n*e(l point du ciel ; mais du 
moien qui a fervi pour détruire fes ennem 
qui marque deux chofes ; Tune que la co: 
tion étoit fenfible ; fecondement qu'elle 
dans la reflexion & Tappropriation de la 
opérée miraci|leufement. Les perfonnes 
cées n'ont jamais de retour fur ce que£ 
père en elles ou par elles; c'eftpourquo 
n'en tirent point de confolation fenfible. 
confolation cependant efl neceflàire aux 
imparfaites : c'efl par elle qu'elles reprc 
leurs forces , que la moindre fechereflè 
& c'efl ce qui les eippéche de tQmt>er dans 
faillance. . 

^. 20. Et SawfQn jugea pcpdapt vint ans le 
d*Ifraèl^ lorfqu*il étoit dominé par les PhiL 

D'où vient que l'Ecriture dît , que Sam^ 
gea les Ifraèlites durant quUls étaient dominés 
PbUiftîns'^ & qu'elle ne dit -pas, comme d 
très Juges, que Dieu a délivré le peuplée 
prefCon de fes ennemis , & que ce peupl 
paix ? C'cfl pour nous faire concevoir que 
reâeurou le intreneoeut conduire une arr 
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p» enticrement afranchi de lai-m£me,ne peut en 
tfiiachir les autres , ni leur enfeigner une route 
qu'il ignore , au lieu que l'homme afrapchi de 
la propriété peut feul cmeigner le chemin pro* 
pre î en délivrer les autres. Ces perfonnes aâ{« 
ves, quoi que fortes, dans la pratique de la ver- 
tu, ne conduifent jamais à la parfaite liberté. 

CHAPITRE XVL 

ffl, A ^^^^ ^^''^ SamfoM alla à Gaza : ^y aiaHt 
XjL vâumttomrtifame^ Uallaçieztlle. 

A Près des aâions fi miraculeufes tomber 
comme Samipn , ett une chofe étrange. Ce-^ 
la nous apreud , que tant que nous redons en 
nous-mêmes , il n'y a pas un moment que nous 
ne puisons tomber du plus haut faite de la per-^ 
feoion dans la plus grande mifere. 

f. 2. Lis Pbiliftins Paia$tt taris , Çjf le bruit s" étant 
TtfamdM farmi en^ , que ùamfom étoit entré dans 
la ville tls tenvironnerent y (*f mirent des gardes 
aux partes de la ville , où ils attendirent enjilence 
tonte la nmitj four le tuer au matin lors qu'il for-^ 
tiroitf 




Einde joie: car quoi qu'il ne terrafle pas d'a- 
rd ces geans dans la vie fpirituelle , il eil afTuré 
^ue tôt ou tard ils tomberont dans les pîcges 
^u'il leur tend s'ils n'évitent l'occafion. La fuite 
Qe rÛftoire de Samfon eneftune preuve mani- 
feile. C'eft bien avec raîfon que S. Pierre dit, 

M 5* que 



tte L Ë ^ Jf o o É ë 

que (a) le deinon éft côtnme iin 1km i 
qui'tourne tout au tour pour voir s'il tûni 
quelqu'uâ qoMl puifle oevorêl: : il veille 
nous dormons i c*eft pourquoi il cft d'à 
de conlequetice de ne fe laiflèr point ei 
du fonuneil du péché , & de veiller fant 
Dieu afin que I>ie.u Veille fur nous. 

^. 3. Samfêm dormi f jpfames fitr le minuit. 

tant levi^ itallaprekare ks deux partis d 

avec leurs poteaux ^ leurs ferrures ^ les 

fe s épaules^ ^ les porta fur le haut delà 9^ 

qui regarde HebroH. 

LesferviteursdeDieil font bien dés c 
foibleflè ; mails elles ne font pas mortel 
éfa^me»^ quelques heures dans le péché; 
n'eft que pour fe relever plus prompte 
avec plus de force. Samfoiu ne fe levé | 
tôt , qu'il fait des œuvres miracilleufi 
première force. 

^. 4. %/iprhcela il aima une femme quid 
dans la vallée de Soree , 6f s^apelloit Datt 

La vie de ces perfonfies eft un tiflu de \ 
des continuelles; c*eft une alternative i 
furprenante & miraculeufe , & de foible: 
trainement étrange. O mon Dieu , ce n'c 
vous que Ton peuc faite des aâîons de foj 
courage. 

f. f. Les Princes dés Philijiins raient Jk^ 

trouver cette femme , (s lui Mtènt : 5 

SdtHfoH , ^fâchez de lui d\k lui i^iènt ie 

fi grandi , af comment nous pou f riens /i 

^ le tonrmenter après Pavoirli/. Que fi \ 

(4) xFler. 5.;i^. s. 
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as Mit 9 mm mm éommms €két$m imtt €ms 

fiitôcqtttf ttotts engageons notre cœtir eomre 
la Yolonre de Dien , Se qne nou$ le donnons à la 
aéâtme an pr^udice de ce qae nous derons à 
uitû 9 le démon eft presque aflUré de gagner fur 
nous i^e pleine viâoire '. car où ttt notre cœur, 
fi eft notre trefor : i! notre cœur eft en Dieu , 
notre tréfor eft en Dieu feul ; mais fi notre cœur 
(S i la créature , nous devenons idolâtres de 
Mtte cnf atnre, C'eft un abus , de s^exoofer i 
' ftoccafion fôns prétexte que Ton eft aués ^rt 
fùiùt y tefilhrf. Celui (a) qui s^expofe tcmeraî- 
tmàït an péril , y penra. l! faut tout quiter 
Mur Dîeu , A perdre tout pour Taqucrir , juf» 
winotte âme^ fuivant leconfeilde TEvangi* 
lè; (i) f|niconque voudra fauver fon ame , la 
Mrdra : c*eft la fadver que de la jperdre pour 
jXea. Mais quoi que ce foit un aae de Juflice 
Çie de perdre nôtre ame pour Dîeu .nous dé- 
tons perdre tout ce quf n'cft point Dieu pour 
htci ttOtte ame. Ceft pourquoi Jefus Chtift 

ÎrèS nous âtoir confeillé d'une manière fi forte 
pcrdte notre ame pour la retrouver en lui , 
flous dît : (0 Qot vous fervîra-t'il de gàgttèt 
'out le monde fi vous perdez votre ame i 

Ce «5ue l 'ennemi j^deTameJ defire le plus de 
^onnoitrè, ç?tfi\t\içxi9h lajorcé rejîde^ afin de 
a combattre direâement. Chaaue Saint a tou- 
ours eu une vertu particulière dans laquelle il a 
ïxcellè, les uns riiumllité , d'autres la charité, 
^eux-ci l'elprit de facrifice , ceux-là l'abandon 
le tous eux-mêmes entre les mains de Dieu : le 
Hemon n'en veut qu'à ce fort : il laifife le refle ; 
& c'ctt de cela que dépend l'œconomîe de Tîn- 

terieiir, 

(«] EccU. I. f* 27. (}) Matth. U. ;i^. 25. (c) Ibid. f.z€. 
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teneur. Qu'une ame abandonnée £brtc poi 
que ce foie de Tabandon, elle entre dans! 
ordre , quand bien même elle pratiquero 
infinité d'autres vertus ; &ainfî du refte» 

j^.6. DalilaiitàSamfon: Dites^moi ^je voà 
JCoù vous vitnt cette force fi grande , 6 
jttoi il vous faudroit lier , four vous oter U 
de vous fauverl 

Sitôt que nous donnons notre cœur à h 
ture, cette créature le tirannife : c'eft 
fait que les gens du monde apellent du n 
maitre0ès les perfonnes qu'ils aiment ; & 
bienraifon; car on ne fauroit rien refufe 
Ton à donné fon cioeur. C'eft auffi la plw 
, preuve de l'amour que nous avons pour 
que de ne pouvoir lui rien refufer de tout c 
peut vouloir de nous. 

J^e démon fe fertdes créatures que nou 
latrons pour découvrir ce qui nous empé( 
devenir fon efclave ; il veut aprendre les n 
^e nous eucbaiuer. Helas, ilnelefauraqi 
tôt ; & les foibles refîdances que nous f 
ne fervent qu'à nous faire donner dans le 
avec plus de honte & de dommage. 

;^. 7. Samfon lui dit : fi on me lioit avec fePt 
cordes qui ne furent pfssfeches , mais qui 
encore hurbunadité^ je deviendrois fotble 
les autres hommes. 

8. Les Princes des Pbilijfins lui avortèrent ft 
des comme elle avoitdit , dont elle le lia. 

9. Et aiantfait cacher des hommes dans fa 
hre , qui attendoient V événement de cette < 
elle lui cria: Samfon^ voilà les Piilijlinsq 
d^nt fur vous ; i^ aujfitot il rompit les cor 4 
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'wtéfe romfroit um filet d^ét&mfes lors qù^il fentle 
fm , i^ l*êM ne cimnât point JCoh lui venoit Ça 
grande fwrce^ 

Samfbn fait ce qu'il peut pour cacher fon fe- 
cret & diffimuler le lieu où reiide fa force ; mais 
Il ne voit pas que c*eft une chofe impoffible , dès 
'fôe Ton a le cœur , on à bien -^ tôt tout le fe- 
crct. Il ne fe faut point fier à foi-mémc ; notre 
propre cœur nous trahit toujours lors qu'il aime. 

t'if* Dali la lui dit : Comment dites^vous que vous 
m^éùmet,^ fuifque vous ne témoignez que de /V- 
hignement four moi ? Vous m'avez déjà menti 

■ far trois fots^ ^ vous ne m*avez point voulu di* 
re d^oà vient cette g fonde force 4 

Il eft vrai que la plus forte preuve que Ton 
miflb donner de Tamour, c'cil la confiance : Ta* 
nour ne peut jamais fubfifter avec la défiance. 
)alila fe fcrt de tous fes attraits comme un vcrî- 
ftble fupôt de Satan pour faire tomber Samfon 
le piège. 



K 1 6. Et comme elle fimportunoit fans ceffe , ne lut 
donnant aucun tems pourfe repofer , enfin fon ame 
tomba dans la défaillance ^ dans une lajfitude 
mortelle. 

Lorfque le démon a entrepris notre perte , & 
que nous lui donnons quelque prife fur nous, il 
cherche tous les moiens les plus propres pour 
reiiffirdans cedeffein. Celui qui lui réiiffit ordi- 
nairement eft de ne donner micun r^/i^A^, remplif- 
fiint le cœur& Tefprit continuellement, &fur 
tout otant le repos de l'oraifon. Si-tot que Ton 
perd l'oraifon , l'on efl afTuré de tomber dans le 
piège de l'onnemi. L'Oraifoa elt la nourriture 

de 
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4e IVutie : cVft 4wf ce rq>Q^ fi»cr4E qm 1 
preod les forces qui lui font ^ecdlàûres : 6p 

cette nourriture , elle tombera auffi^ôt Jk 
JefailUmce , & fouvent dans une défaillance 
uHc L'Ecriture dit qnç Samfon /r /^ /i 
kknnprt^ c 'cfi-'à-dire t qu'il aprocha de la s 
mais il ne mourut pas : fk faute fut defoib 
elle ne laiflà pas de lui couler bien cher, 
qu'elle lui coûta (à force. 

1^.17. Alors lui J/coMVroftt la verit/j illutJit 
ftazmrv^a jamais faffé fur ma tiiiy farui 
fmiiNoûi^ém^ fi^fjt^à'dhre ^ tùnfaerc à Di^ 
ia neutre dtmamere* SifommeraxelatUt, 
timafyéafufaètaaêkmmmra^ ^jedevhmèri 
hïe comme lesamtrtfètmmfs* 

Qu'eft-Qc^ que lit foibleflc d'un cœur qu 
rçndii efclinrç del$ cr6itore? Samlbn av< 
pcQav4 jusqu'à Uoh fi^i^lestrahifonsdeD 
c^p^di^t; il m UOk pm de lui déclarer i 
çr«l » q^i'ii d^YPîi imt^ au dépens de toutci 

fes. Un homme confacré à Dseu dèsfajem 
n'eft point pour cela à couvert des chutes 
coniervoit fous les defirs de fon cœur 
Dieu , fr force dureroi t toujours : mais h t 
deTaoïour profane ne lesiuienlevepaspl 
({vî*H devient le ^\\isfoible des hommes. 

^. i8. Palila voioMt qu^il k^ awt cu/fe^t 
ju*iJ avçit dans le coeur ^ env^ia vers l^s P 
dçs Pbilifiim 5 fcf leur fit dire ; Venez emcoi 
fois\ farce fu'ilift*a maint fstasit ouvert fin< 
Jls vinrent donc chez elle portant avec euA 
fent qu'ils lui avaient promis. 

Ira trahiXbu de cette femme eA étrange 
[fiQV^écl'^jta^^îï livre cfilui dont elle eS; 
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^ les imm$ de fe$ plus mortels ennemis. La 
iMTt 4c5 f^pmnies facriâejit à Tintr^t jufqu'à 
l^moar ; & la paffion de Tinterét eft il forte , 
Uç {brmoQte rtmQur, qui ç(l infurmonta* 
toutQ loutre paffioq. On ne trouve point de 
ère amitié , parce qu'il n'y a point de cœur 
tablement desintereffé. Il n'y a que vous, ô 
1 Dieu , qui aimez Thomme d'un amour gra- 
; & cet homme ingrat ne vous aime pas leu* 
ecat d'un amour de reconnoiflànce ! 

^9. Qatila fit dormir Samfên fur fes genoux^ ^ 
ni fi$ rffêfpr la téu dams fin Jeim: Q aiantfah 
XMÎr nnbarhicr^ elle lui fit razcrlesfept toufes 
te fcs cheveux : après quoi elle commenfa à le 
-eponfler d'auprès d^elle i car fi» force T abandonna 
tri même moment. 

CeQ de cette forte que nous nous laiflbns em» 
mir par le$ plalGrs enchanteurs : lorfque nous 
ûops nous repoferfisr le cœur d'un objet aima- 
:, nous nous repofons fur celui de [Dalila^ 
] potre plus dangereufe ennemie. Les fept tom-^ 
de cheveux qu^elle fit ra^er à Samfon^ mar- 
»çot que l'amour feafuel ençrve l'efprit , dç 
:Dtr^Qe dans toutes fortes dépêchés ; auffieft 
dit 9 que [a fwrce. f abandonna auffi-tot. 
Xrf'eicemple de Samfon nous aprend , que quel- 
le force que puilTc avoir un homme vertueux , 
peut tomner en un mooient , & devenir le plua 
»îble des hommes. Samfon étoit fort , ]wce 
11*11 étoit conXàcréà Dieu, & qu'il confervoit 
:s marques de fa confecration : Il ne les perd 
^ plqtot f <ivi'il tombe dans les plus extrêmes 
ribto^IH. Cependant fes foibleffes lui font avan- 
(gevfes ; parce qu'elles lui arrachèrent la force 
ril avoit «a lui-même. Tout k malheur de 

Sam^* 
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Samfon eft venu de ce quMI s'atribuoîf <^ qnt^^- 
Dieu faifoit par lui , ainfi que nous l'avcms vft ;. 
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qu'il feroit fans le fecours delà gn 
ce< Nous ne fommes parfaitement inftruitfqne 
par nos fautes* 

^.20. Elle lui dit: Samjêm^ voilà les PhlUflinsfâ 
viennent fondre fur vous. Samfon s^eveillamt àt ^ 
en lui-même : j'* en fort irai comme fm fût au- 
paravant , ^ je me d^agerai d^emx: car il m 
favoit pas que le Seigneur rétoit retiré de Im. 

Samfon croioit être fort , & il eft foible. Noos 
ignorons fouvent notre état , ta nous croions 
pouvoir faire ce que nous faiiîons autrefois, .|| 
comme Samfon , qui a fait des prodiges de for- 
ce tant que TËfprit du Seigneur qui ravoit iàifi 
eft demeuré en lui ; mais depuis que le Seigncnt 
Ta abandonné , il co'mbe dans la foiblefle même, m 

L'Ecriture eft admirable dans fesexpreffions: \ 
elle dît , qu'/V nefavoit pas que le Seigneur Pavùt 
abandonné. Lorfque nous nous engageons té- 
mérairement dans Toccafion du péché , nous 
croions toujours en fortir viâorieux tant que 
nous nous croions pleins de force : mais le Sei* 
gneur, irrité de notre témérité, ne nous abéoh 
donne pas plutôt , que nous tombons dans la foi- 
bleife. Heureux, Seigneur, ceux que vous n'a- 
bandonnez jamais , & des quels on peut direen 
tout tcms , le Seigneur eft avec vous ! 

ilr. 11. Les Pbilijlins donc Paiant pris , lui crevè- 
rent les yeux : i^Taiant mené â Gaza chargé éi 
chaînes^ ils renfermèrent dans une prtfon y oà ils 
lui firent tourner la meule d*un moulin. 

Voi- 
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VoiUane defcription très exaâe deTétatoù 
nous fommes réduits par le péché. De viôo-' 
rieuz nous devenons ^^P^*fi' Samfon , qui do- 
minoitlesPhiliftins, eft fait leur efclave , &un 
efclave €hargé de cbaittes, Samfon, qu'cft deve- 
nue votre force , votre courage } Vous , qui 
avez détruit niille Philiftins avec une mâchoire 
d'âne , êtes à prefent réduit à tourner comme un 
ine une meule ! vous ^ qui afFujettiffrez tout le 
inonde, étesenchainé! celui qui jugcoitlfraè'l, 
iquîétoitchoifideDieu pour le délivrer de fes 
ennemis , eft lui-même affujctti à ces mêmes 
ennemis. 

Premièrement ils lui crèvent les yeux: c*eft le 
Dremîer effet du péché , que d'obfcurcir les yeux 
le notre raîfon: enfuite, le péché nous acca- 
ble ^^ ebaines^ nous impofant tous les jours on 
oug plus pefant ; & au lieu qu'en fcrvant le Sei- 
gneur l'ondevienttouslesjours plus libre, étant 
aiteîclave du péché Ton devient tous les jours 
)lus captif: Ton trouve en Dieu des efpaces in- 
inis , oc dans le péché une prifon tous les jours 
>las étroite: enfin, (<«) le joug du Seigneur ell 
loox & fon fardeau léger, & le joug du péché eit 
:rès-peniblc, 

^, 24. Le peuple en le volant pubUoit If s louanges de 
leur Dieu^ en difant : Notre Dieu nous a livré 
entre nos mains notre ennemi^ qui a ruiné notre 
fats £«f qui en a tué plujieurs , 

Rien ne fatisfait fi fort le démon que la vîâoi-' 
re qu'il remporte fur les ferviteurs du Seigneur* 
De même que dans le ciel {h) Ton fait des re- 
jouïflances extraordinaires fur la converfiort 
d*un pécheur, Ton fe réjouit auflî extrêmement 
F. Teft, tons, m. N en 

<4j Matth. 11.;^. II. (*) Luc. is.f, 7, i«r 
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en enftf pour te cbnkc à*tn viti fîurritêiEr de 
Dieu ; & le démon Eût «plus de cas d'itne ooii- 
quête pareille à celle li y que d'une idfinhédfaii* 
très , qui font déjà alTuiées. : & plus ceux qui 
tombent lut ont enlevé de proies par les conYer- 
lions qu'ils ont procurées , phis le renge-tMl Sr 
vec fureur lorfqu'il ks tient airojcttîs. Mais fi 
Dieu permet que fes fervitenrs foient humiliés 
I^ leurs chutes, il ne les laiffe pas pcfdre pour 
cela; il les relevé, après les avoir humiliés dans 
Texcès. 

]^. if. Ils firent enfuite desfeftims avec de grmdn 
. rtjow^ances , bf ^ris l^ Jittcr , ils comméméh' 
refit que ton fil venir SamCom y afim (pt^UjêûiêJi: 
vaut eux, Sawfinaiant été amené devant les PU' 
Mins^ joioit devant eux : ^ ils U firent tnûr 
entre deux celomnes. 
iS. Samfon dons aiantinvûqué le Seigneur j luiJit: 
Seigneur Dieu ^fouvenezr vous de mçi ! mon Dien , 
rendez • moi maintenant ma première force , ^ 
que je me venge de mes ennemis ^ quejefremu 
d'eux vengeance pour la perte de mes deux yeux. 

Si Samfon leur fert de jouet pour un momeot , 
il aura bientôt fa revanche. LorfqueDieu s'efi 
retiré de lui il efl tombé dans la foiblcflè & dans 
la mort ; mais il n^invoaue pas plutôt le Seigneur ^ 
qu'il le reftituë dans la première force. Vods 
prenez plaîfir , Seigneur , à laîllèr tomber vos 
ciifans , afin qu'ils recourent à vous ; comme 
un père qui laiffe quelquefois tomber fon fils afin 
qu'il ait recours à ù, proteâion. 

Sr.iç. Et prenant les deux colomnesfur leJ^utlUi 
lamaifon étoit apuiée ^ tenant Puneàla^oiteH 
r autre à la gauche ^ 

30. 
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3a // Jit : QmÊJt menre nvtc les Pbilijlims : ^ 
• méÊlU Armiii Us eolomms de la masfon avec gratt^ 
iefarçi^ U maifon tomba fur tous les Princes Isf 
fitriomt h refit dm peuple , qui était la ; ^ Hem 
tua beamcomp flms en mourant , quUl n'en avoit 
tmé femdasuja vie^ 

Si la mort de Samfon n^étoît pàs canonifée 
dans l'Ecriture) quinediroît qu'il meurt en de* 
lèfperé & dans le péché , & la vengeance } Cela 
nous aprend à fufpendre notre jugement & à ne 
{a) juger de rien , mais à lailfer tout au Seigneur 
fiotre Dieu « qui cfl le juge équitable , parce 
qu'il juge avec connoiflànce. Je finirai par ces 
oelles paroles de l'Ecriture , que Samfon tua 
ieamcoM fins de [es ennemis en mourant qu^il n^a- 
Voit fait durant fa vie : nous remportons infini- 
ment plus deviâoîres fur nos ennemis en mou- 
rant à nous-mêmes , que par toutes les aâions 
de vie & de force. J'ai crû devoir raporter [à ce 
fujct] un paf&gedc S. Auguilin. 

{s) X cor. 4. #.5. 

JSeau jajfage de S, Auguftin pour bien juger 
des chofès extraordinaires qui arrivent in* 
terieurêment aux âmes Chrétiennes^ 

.On objeâoît à S. Auguftîn , que dans la reli- 
gion Chrétienne on honorolt comme faintes des 
perfbnnes c^ui s'étoient tuées clks-mâmcs, ce 
qui eft un cres-grand crime; S.Auguflin C^) ré- 
pond: 

„ Je n'ofe en rien juger témérairement : car 
,,jenefaifi l'autorité divine a perfuadé l'Eglife 

N 2 „par 

De his nihil temere audeo judicare : utrum enira 
Ecdefîaealiquibusfide dignis teltificationibus y utea- 

rum 

{h) Lib«I« dcCivit.Dei. Cap. 26, 
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„ par quelques témoignages dîgncç de fbî 
„ norer aînfi leur mémoire ; & il fe pe 
„ que cela foit ainfi. Car pourquoi trom 
„ dire , fi ces femmes , qui fe font tuées 
„fait étant non trompées humaînemeni 
„ commandées divinement ; non en 
„ mais en obéiflànt , comme il ne nous e 
„ permis de penfer autre chofe de Samfo 
„ lorfque Dieu commande , & qu'il fait ( 
„tre fans difficulté que c'cft lui qui co 
„ de , qui eft-ce qui traitera cette obéïfl 
„ crime ? qui eft-ce qui accufera cette i 
,, fion relîgieufe ? Si quelqu'un donc cnt 
^ re , qu'il n'eft point permis de fe tîiei 
„ le faffe fi celui dont il n'eft point permis 
^prîfer les ordres le commande: qu'il 
„feulement garde que la juffion divine 
„ point apuieefur rien d'incertain. Poui 
„ nous vifitons la confcience par l'oreille 
„ ne nous attribuons point le jugement d 
„ fes cachées. Perfonne ne fait ce qui 
„.dans l'homme que l'efprit de l'homme 
„en lui. 

rum memoriam fichonorct,divinapcrfuaferit 
tas , nefcio : & fieri poteft ut ita fît. Quid ? fi ei 
fecerunt, non huraanitus deceptae , fed divin 
fae: nec errantes, ïtà. obedientes: fîcut de S 
aliad nobis fas non eft credere } Cum autem I 
bet , feque jubere fine ullis ambagibus intima 
obedientiam in crimen vocct , quis obfequii 
tatis accufet } Qui crgo audit , non licere : 
dere, faciatfijuffit, cujus non licet julTa cor 
re : tantummodo videat , utrum divina jufï 
nutet incerto. Nos per aurem confcientiam c 
mus , occultorum nobis judicium non ufur 
ncmofcitquidagatur inhomine nififpiritus 1 
quiinjpfoeft. 
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CHAPITRE XVII. 

f* 6. T^N ce temS'là il n*y avoit point de Roi en 
m^^ Ifraêl\ mais chacun faifoit ce qui lui ve* 
mit dams Nfprit. 

LE plus grand detous les biens &de tous les 
mauxeft de fuîvre le mouvement de l'ef- 
»rit, &de £urefans raifonner tout ce qui y c(l 
nis. Celui qui eft pofTedé de Dieu, doit agir de 
:ctte forte avec une fidélité inviolable; &c'eft 
eplus grand de tous les biens: mais celui qui 
îft poflèdé de fon propre efprit , ou de refprit du 
lemon , eft dans le comble des malheurs lorf- 
|uMl fuit avec impetuofité les dereglemens de 
on efprit. Heureux qui n*a q\ie Dieu feu! pour 
naître, & qui fuit fans hefiter& fans réfléchir 
e mouvement de fa motion ! malheureux qui 
i*a point d'autre maître que fes paflions & le de- 
'eglement de fon efprit ! 

h 10. Michas lui dit: Démettrez chez moi ^ vous^ 

me tiendrez lieu de fere £s' de fr être. 
[ I . Le Lévite lui accorda ce qu^il demandoit. 
[2. Michas lui remplit la main d* offrandes, 
[3. Car maintenant^ difoit il ^ jcfai que Die» me 

fera du bien ^ puifque fai chez moi un Prêtre de 

la race de Levi, 

Combien de gens , comme Michas^ croient 
Tatîsfaire à Dieu en lui rendant un culte mélan- 
jéde fuperftition , qui lui eft même abominable, 
k qu^ils ne lui rendent que par intérêt & parce 
qu'ils efperent du bien? On s'imagine <jue par- 
ce que Ton rcndchaque jour à Dieu le tribut des 
Içvres par quelques prières dont le cœurcft fepa- 

N 3 ré. 
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ré , il doit [nous] combler de mille biens 
dant que Ton fiicrifie i Tidolede la paffion , 
vanité, ou de l*amour-propre , voulant ce 
ver également dant un même cœur Tamo 
cré&ramour profane, qui font incompat 
Si l'amour profane efi dans un cœur, occ 
domine, il faut conclure que Tamour faci 
eft point : mais anfli ii ramonr iàcré y e£l 
reconnu , il faut conclure qu'il y eft Cenl , 
que le cœur foit environné de fentimensqt 
roiilènt contraires , & de tentations qui d 
fent. 

CHAPITRE XX, 

]^. i8. T Es enfams d*0rsil vimnnt àlamm 

JL# DicHiftSilêj au Hs confulierêtu à 

I^Imî direct: Qui fera UGemeraldiMùtre^ 

four esmbéatre les enféms de Benjamm'i L 

gueur leur répondit : Que^udafiit votre Ge 

19. Aujfi'tot les enfans^lfraél marchent dès U 
te du jour , vinrent fe camper près de Gabaa 

%!• MéUs les enfans de Benjamin étant fortis a 
baa^ tuèrent en ee jour wngt^ux mille U 
de l^ armée des enfans JflfraèL 

UNc guerre cntreprife pour rcnecr ui 
me, avec un ordre pwtîculîer de Die 

ptès même l'avoir confulté , a cependant ur 
ces fort defavantageux. Cela nous aprem 
le fucccs dans la guerre n'eft pa^ tonjouri 
preuve qu'elle foie jufte ; & que Dieu p€ 
Souvent que ceux qui la fout avec équité, f 
humiliés; afin qu^ils n'attribuent point da 
fuite leur viéiorie % leur fo^cc, niais à la t 
de pieu. 
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j^. 12. Lef infitms Jfljraël s'apuiant fur leurs firces 
i^far leur grawd nombre , fe mirent encore en ba - 
tMuledâm le mime lieu oà ils avoient eombatu. 

23. AupéÊTérvani néanmoins ils allèrent pleurer juf- 
qsfà U muit devant le Seigneur , l^ ifs le confulte- 
ren^endiféut: Dev/ms-neuscombatre encore con- 
tre les enfans JeBeigamin qui font nos frères , ou 
emJememrerUl 

24. Le lendemain les esrfmts d'Ifraêl s^ étant prefen- 
tes poser combatre\ 

if. Ceux de Benjamin fortirent avec impetuofité 
des fortes de Gabaa ; ^ les aiant rencontrés , ils 
en premt jun fi frand earnage , ass^ils tuèrent fur 
la place dix^tmt nulle hommes ae guerre, 

L'Ecriture dît ici !a raffon de leur défaite : 
c'cft t\\3fi\% fapnioiefft fur leurs farces f^ fur leur 
frand nombres Hs prièrent, \\^ pleurèrent devant 
le Seigneur , & toujtcsfofs Hs n^obtiprent point 
la viâoire : ils ne combattent cependant que par 
Pordre de Dieu , tout prêts de quitter le combat 
fic'eftfa volonté. O c^cft-Iâ le fecret ineffable 
de la conduite de Dieu & de la gloire qu'il tire de 
toutes chofes. Les Mratflites hirent exaucés ne 
l'étant cas dans ce moment , & leur defeîtcfuJt 
un fruit de leurs larmes ; parce qu'ils aprirent 
par là le peu de cas qu'ils dévoient faire de leur 
proprefbrce: Ils furent humiliés , ils redouble- 
fent leur foi & leur confiance en Dieu , & furent 
en état de rendre à Dieu la gloire qui luiétoit 
due , ne s'attribuant aucune viâoire. La plus 
grande grâce que Dieu leur pouvoit faire étoit 
celle-là : auffi redoublèrent ils leur foi à meûi- 
re que leurs mauxfc multiplioient , ils ne ceiffe- 
rent point k combat , ne fe découragèrent point ; 
&jdevx3:ius verisahlement luunbles par leurjdcfal» 

N 4 te 
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te ils futent en état de remporter une Ti^oire ^ 
complète. % 

f'fiô. Après cela donc tons les enfams éPIfraèlvifh 

renten la maifindu Seiptettr; Ç^ Aant affis ^ ih 

fleurèrent devant Dieu^ ^ jeumerewt cefour^U 

jnfqu^an foir , £îf offrirent au Seignenr des bob^ 

cauftes Çsf des bofties pacifiques ; 

27. Et le confulterent touchant t*étatoà ilsfetroth 
voient. En ce tems^là PArcbede taliance duSei^ 
gneur /toit en ce lieu ; 

^8. fis confulterent donc le Seigneur ^ ^ lui dirent; 
Devons-nous encore combalreles enfams de Benjéh 
min qui font nos fireres^ ou demeurer eu paix \ Le 
Seigneur leur dit: Marchez contre eux; carde* 
main je les livrerai entre vos mains. 

30. /// marchèrent en bataille pour la troijs/me fiis 
contre Benjamin , comme ils ^voieuf déjà fait là 
première & la féconde fois. 

31 . Les enfams de Benjamin fortiremt aujp de la vil- 
le avec une grande audace; ^ voiamt leurs enne* 
mis^ ils les fourfuivirent bien loin: 

31. Car ils s^tmaginoient qu*ils fuioient devant eux 
comme ils avoient fait les deux premières fois, 

33. Tous les esrfans d'Ifraèlfe levant du lieu oà ih 
etoient ^ fe mirent en bataille dams le lieu afellé 
Baal'thamar, 

34. Ainji les enfans de Benjamin fe trouvèrent ac- 
cabl/s de gens de guerre , Ççf ils ne s^ aperçurent 
point qu'une mort prefente les emvironnoit de ton- 
toutes parts. 

Les enfans d*Ifracl loin d'être rebut<5s par tant 
Je dilgraces , prirent de nouvelles forces ; & 
conibatant avec confiance accompagnée du 
pouls de leur humiliation , qui leur avoit faitper- 
cxt cette vainc prclbmption de leur propre force 

& 
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Ecde leur grand nombre, ils furent viâorieux. 
[jesBenjamites au contraire, aiant rodentation 
K>ar partage , fîirent entièrement défaits. Mais 
le cjaelle manière i C'eft que 

1^. 9f. t*^ Seitmewr ks tmlUem pièces émx jeux des 
EseféÊMS éPI^aH qui tuèrent ce jour là vtugt-ciuf 
nulle ^ €emt hommes^ tous gens ieguerre ^ àe 
eombéU. 

L*Ecriture eft admirable dans fes expreffions : 
la viâoire n'efi remportée par les Ifraclites , que 
ptrce qu'ils ont été éclairés par leur hunuliation , 

?|ue c'eft Dieu qui a taillé en pièces leurs ennemis. 
Isont été défaits [auparavant] parce qu'ils s V 
Eiioient fur leurs forces & fur leur grand nom- 
e; & ils ne font viâorieux que lors qu'attri- 
buant tout à Dieu , ils reconnoiffent que c'cd 
lm*méme qui taille en pièces tous leurs enneniis. 

Fin du Livres des Juges. 
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Vbijleire deR.vmme faroitjlfr^ à | 

faire connoitre ta condtêite qme Diem uem/k' [ 

. les smes de ben*^ velomi fem ie9 faire mrhef \\ 

à Imij ^je n*aifA rme diffenfir Jthrkre là a 

deffks. Cette hifteire ne feut s^exflijtter [pMr f 

cet effet] que far des allégories pref^e C9fft^ J 

n$êelles : cefendam j^eff^re tpfAUs firent ps^ \ 

jùrt4es de tesêx (fm.fivfnt umimnter fnkkn^ x 

& qui font Jerfisadés ^ qtfil y a bien deshifi^ * 

res dans ia Bible ^im fins une figttre renferment ^ 

une vérité réelle^ aujjt bien qu* elles /ont totttis 

très'Veritables dans leur fins literal. 
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CHAPITRE L 

'fr* 6, y^TOêmi refolut de retourner enfin fais a- 

JL^ i^ec fes deux belle s- fille s qui étwcf^ is 

Moab ; parce qu*elle avait apris que Dieu avoit 

regard/ fiu peuple y iff ju^il leur avoit donné It 

quoi fe nourrir. 

E touttems Dîeua atîré les peuples à 
lui, aufli bien que les particuliers, en 
leur donnofit i^ nourriture , ou en leur 
promettant dits pais fertiles. Nous en 

voions 
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Dns qnâotité d'exemples dans TEcriture fain* 
Ce qu'il a ftit pour «tirer extérieurement lei 
iples à loi , il le fait intérieurement lors qu'il 
it atirer les âmes à fon amour & les faire mar* 
:r dans les fentiersdelajuftice. Il leur donne 
dedans une nourriture foncière , & aâive dans 
raifon 6c dans la pratique des vertus. Il leur 
une par dcflus cela le fentfment de faprefen- 
, quifoutient Tame, la nourrît & rengraîf- 
; & l^ame , comme dit ( j) le Prophcte-Roi , 
int cngraiiTée eft dans la joie. Lorfque Jefus 
irift a voulu établir fon Eglife , il s*eft £iit 
in j afin d'y nourrir les fidèles. C'eft de cette 
iniere que Diem regarde fom peuple en leur don* 
ms le fféum. Il leur a donné dans le defert 1^ pain 
. ciel , qui n'étoit que la figure du S. Sacrement 
Tautel : c'étoit conune une pluie falutaire, 
e même que le Soleil regardant àjplcin une 
iée, la fond en eau; de même aufilDieu re* 
ffdantdttciel a fait jpleuvoir ce Julie fur la ter- 
9 & ce Jufte a été tait pain : C eft pourquoi il 
t dit de marie lorfque le divin Verbe s'incarna 
lelle, que Dieu le Père l'avoît M regardée; 
Jefus Chrift a voulu naitre dans Bethlehcm , 
aifoodepain, pour atirer à lui tous les hom- 
les , & leur faire voir quMl vouloic être leur 
^urriture. 

Si-^ôt que Dieu regarde favorablement une 
ne , ce regard y produit Jefus Chrilt , d'une 
laniere fpirituelle&midiqueà la vérité» mais 
rpendant fubftantielle : AulC le propre eflTet de 
;refidence de Dieu dans une ame, &dela vie 
e Jefus Chrift, eft de produire en cette ame un 
mtien foncier , un raftaiiement parfait ^ qui fait 
ue le cœur ne peut plus rien délirer ; parce qu'il 

pof- 

(4) Pf. 61. f. €. (h) L«c u i. 4«. 
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po/Iêde tin bien fouvcrain , une nonrrimrefob»' '^ 
fianrielle , qui fait qu'il n*a befoin de quoi que ce k 
foit. Monfr. de Brebeuf raient admirablement ^ 

*•' 

(a) Ilfata que vous fiiez mm Hem i 

A jmij Seigneur^ toia éomre ceJe; -^ 

Pmiffme Ji-tâi qm^om voms fùffede : - J 
'Le cœmr me demamde plms riem. 



li 



K 



fr.% Afrh donc Jtre finie avec fis demx ielUs-fil' ; 
les de cette terre étrangère^ ^ étmn déjà en cU 
nùm pemr retoftmer am pais de Jmia , b 

8. EUeletar dit: Allez em la mmfim de votre mère: \, 
qnele Seigmemr mfi de fa bomtéemvers vohSj cMh 
me voms en avez tifé emvers cemx qmifint morts 
(<f emvers moi. k 

Dieu atire donc premièrement Tàme par It i> 
douceur de cette nourriture fecrete , Tinvîtc i ^ 
quiter une terre étrangère , qui cft celle du \ 
monde corrompu. Il donne pour cela une mt- 
re & un çuide. Nous voions ici Noémi , qui 
déjà ancienne dans le fervice de Dieu , re- 
tourne dans le lieu où il fe communique da* 
vantage , afin d'avoir la nourriture qui lui eft 
convenable. Elle fe refoud en même tems fé- 
lon le témoignage de l'Ecriture ^ de mener avec 
tWtfis deux belles filles^ comme des conquête» 
[hors du pais] de l'erreur & de l'avcaglement 
pour venir dans celui du vrai Dieu. Le monde 
eft un païs d'Idolâtrie , puis qu'on fe fait des ido- 
les continuelles de ce que l'on y aime. Le pre- 
mier pas de la converfion eft l'éloignement du 
monde mauvais , la fuite 'de fes maximes cor- 
rompues ; & le deuxième , d'adorer le fcul & 
vrai Dieu. 

Il 
(4) Emietiens folitaîres. Lît.IV. 
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Il paroit farprenant , que l'Ecriture nous a- 
Tenne la rcfolution que Noëmi avoit prife de 
nener avec elle fes deux belles-filles, & qu'elle 
lous dtfe aoffi*t6t , qu'elle les exhorte à s^eu r^* 
ourner cbtt» Uurs pénrens & dans leur païs. Rien 
l'eft fi beau que cela. Noëmi étoit extrêmement 
labile, & favoit très-bien la manière d'engager 
les jeunes cœurs dans le fervice de Dieu. £lle 
ne leur fait pas cette propofitîon avant que de 
partir : mais lors qu'elles yô»^ dans le chemin^ & 
qu'elle les a introduites dans la voie, elle leur 
propolè de s'en retourner, C'eft comme un défi 
qu'elle leur fait. Elle les engage d'un coté avec 
de nouvelles tendreflês; & de l'autre coté elle 
leur offre de s'en retourner. C'eft de cette forte , 
6 mon Dieu , que vous faites avec les âmes que 
vous avez déjà atirées par la douceur de vos a- 
traits. Vous leur propofez ou les confolations 
mondaines , ou les confolations pures & chaftes 
de la croix. Vous éprouve! leur amour en les re- 
pouflant d'un coté , & vous les atirez de l'autre. 

^. 14. Elles élevèrent leur votx^ Çff commencèrent 
à pleurer. Orpha baifafa belle^mere^ i^ s*enre^ 
tourna : mais Ruth s*atacha à Noëmi fans la vou^ 
loir quiter, 

Ij. lioêmi lui dit: J^oilà votre fœur qui eft retour^ 
née afin peuple ^àfes dieux ; allez - vous en 
avec elle. 

1 6. Rutb lui repondit : Ne vous opofezpoint à moi , 
en me portant à vous quiter , ^ a m'en aller : car 
en quelque lieu que vous alliez ^ f irai avec vous ^ 
l^ par toutoA vous demeurerez^ j* y demeurerai 
amjji : votre peuple fera mon peuple , Çff votre 
Dieu fera mon Dieu. 

Cet exemple me paroit admirable pour la vo- 
cation 
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cadon à UpetfcéHon^ & ménoe tn Iklot Cet 
deoi fiemmes fe mettent tontes deux en chemin j 
elles quitent tomes deux leur païs 9 le lien de l'i- 
dolâtrie, pour venir dans la terre du Seigneur; 
elles fe feparent également du monde ; elles foi- 
vent leur belle*mere , qui leur eft plus merede 
grâce que de nature , avec une afFeoionqui pif 
roît pareille ; elles fUttrent toutes deux à la féale p 
propoiltion que Noëmi leur fait de la quicer : ce* 
pendant Tune pourfuic fon chemin avec un cou- 
rage admirable, & l'autre retourne avec la de^ 
niere moUefie. Ah que leur fort fera un jour 
différent ! Dieu ^^He une infinité d'ames aa 
bonheur de fa pofleflion ; il les engage m^me 
dans le chemin de la vertu ; il leur fait des £i- 
veurs pareilles ; & cependant les unes perdent 
courage à la première épreuve , & d'autres après 
des épreuves bien plus fortes pourfuivent avec 
un courage admirable* 

D*où vient que Noëmi prefibit fi fortRath, 
& avec des termes (i extraordinaires i II me fcm** 
ble , que lors qu'elle lui dit : Allez avec elleàvfh 
tre penpk Ç^ à vos dieux ; c*cft en luifaifàntvoir 
le mauvais parti adroitement, & comme luidou'* 
nant un moien de l'éviter. JefusChrifl difoiti 
fes Apôtres : («) Et vous auffi , ne voulez-vous 
pas me quiter ? S. Pierre lui dît: A qui irons 
nous? Vous avct les paroles de la vie éternelle* 
Auffi Ruth lui parlant avec une merveîlleufefoi, 
dont la pourfuîte de fa bclle-mere atîre lacon* 
feffionde fa bouche, comme uncperfonneafli- 
géed'un doute, 6c de ce qu'on la preflè d'une 
chofe qu'elle fait bien ne devoir jamais Éaire: 
No9t^ dit-elle, ma guide fidclle, je ne vom$ fw- 
ferai point: & puifqueje fuis engagée dans larou"* 

te 
(4) Jean «. #. 6«, €9. 
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ï de la perfeâion, je prétends vous fuivrc & 
Murcher iiir vos traces , qnoi <ju^M m'en puiûè 
KMBtertf y^ftMt par font oit vous trez ) votre voie 
stA ht iHleniie ; je courrai même fortune avec 
ons ; enfin votre peuple fera mon peuple , ^ vo» 
rv DÎHt mon Dieu. Ces paroles me charment. 
Jbs âmes intérieures compofent un peuple qui 
yartiecLt an Seigneur: c*e(t une nation qui n'eft 
)u'obéïf£ince & qu'amour. Je veux être de ce 
peuple. Dieu n*eft Dieu que des âmes qui lui 
Cbnt parfaitement foumîfes. Il n'y a que celles- 
là proprement qui puiflent dire : Dieu e(l mon 
Dieu ; puisqu'il n'eft véritablement que le Dieu 
des cœurs qui l'aiment. C'eft une détermination 
que doivent avoir toutes les âmes qui embraifent 
le cbemin du pur annour , & elles en ont le ger- 
me dès le conunencementdelavoie. 

^. 1 7. La terre oit vous mourrez , tne verra mourir ; 
^je ferai enfevelie ou vous le ferez. Je veux tien 
fitt ùieu me traite dans toute fa rigueur , Ji ja-- 
mais rien me fepare de vous que la mort feule. 

C'eft comme fi elle lui difoit : Mon courage 
^aplus loin que vous ne penfez. Non feulement 
Je me fuis embarquée, comme ma fœur, dans 
un cbemin que je ne prétends point quiter com- 
me elle; nuis de plus, je veux &j'efpere per- 
fbvercr jufqu'à la fin. 11 n'y a aucune perfeâion 
qoi puifiè ecliaper à mon courage , pas même 
celle de ïamort totale. Je prétends étvcenfevelie 
anee voms^ & j'efpere que notre union fe chan- 
gera en Mrfaite unité, & qu'étant perdue avec 
nous en Dieu, je demeurerai avec vous cachée 
ft perdue en lui pour jamais. Que Dieu mepu-^ 
mfe avec toute la feverité de fa juftice , yi/Va- 
maisjê me fepare de vous volontairement. 

^.18. 
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"jjr, i8« Noêmi votant domc Rmtb dam mne refêliUM'^t 

fi ferme Hfi déterminée d^ aller avec elle , nevm" . 

Itit pins s'yopojer^ ni bii ferfnader de s*en riUmr* ^ 

ner â fon peuple. 

C'ed une prudence au direâeur ^ de fonder- 
refprit d'une perfonne pour voir la portée, a^ L 
vaut que de l'engager toutà-fàit dans les fentiert- ' 
épineux de rinterieur : mais ce feroit une cruau- f 
té de trop preflêr une ame & de Tempécher d'en- f 
trer dans cette voie , parce que l'on craint fa foi* 
blcife. 



t 
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frilÇ. Et e'tant parties enfemhle ^ elles arrivereni k- ' 
Betblehem. Sitôt que Noêmi y fut entrée , le trmt 
en courut de toutes parts : ^ les femmes difoient : 
l/oilà cette Noêmi. 

Elles arrivèrent enfemble jufqu'à Betblebem, '\ 
C'eft de cette forte qu'elle lui donne la véritable ■" 
route qu'elle doit fuivre , ainfi que la nourritare 
folide. Il faut conduire les âmes droit à Jeffas 
Chriil, fans les tant amufer en chemin ; mais il 
faut en même tems leur donner du foutien pour 
le dedans. Ce qui faic que tant d'ames de bouDC 
volonté retournent en arrière après avoir em* 
brafTé le chemin de la perfeôion ; c'eft qu'on les 
lailTe mourir de foibleflè faute de nourriture. On 
ne leur fait pas goûter Dieu & fa divine prefence 
en eux. On les fatigue de quantité de travaux , & 
de préceptes differens , & on ne leur donne point 
de nourriture : Communier fouvent , faire beau- 
coup d'oraifon , [feroit bon,] mais uneoraifon 
(impie, onâueulë, qui nourriiTe le cœur fans 
defecher Tefprit. La plufpart des oraifons font 
des épuifemens de tête; l'imagination 7 a beau* 
coup de part, &lccœurn'yenaquetrès*peu. ^ 

1 
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K 20. JNoimi lettrMt: Ne m*apellez, plus Noèntt^ 
c^efl-À^re j telJe ; maisapeUet'moiMara^c*eft^ 
à^re^ amere ; parce que leTout-puifiant nCa 
t9ute remplie t amertume. 

Lors qu'une ame entreprend la voie de Tinte- 
rieur, les commencemens font toujours agréa- 
îles; elle eft toute belle: mais lorsqu'elle s*a- 
proche plus près du foleil de juAicc, Tes raions 
iivins ardens & brulans la noîrciirent & la déco- 
lorent; c*eft pourquoi elle dit avec TEpoule: 
(41) Ne me conlîdercz point, àcaufeque le fo- 
kil a décoloré mon teint , & m'a rendue brune« 
De même Tame qui fe voit apauvrie des biens 
fpirituels en ce qu'ils ont d'éclatant, dit toute 
confufe en elle même : Ne m'*apeUezplus Noèmi^ 
ç^eji à-dire^ belle: cette beauté qui me failbit ad- 
mirer autrefois, eft tellement changée par l'a- 
mertume de mon cœur, que je dois ixitapelUe 
MoTA^ €\ft'à-dtre ^amere. Mais d'où vient cela? 
G'eft , dît- elle , que le Tout-pniJJant m* a toute rem^* 
fË€éP amertume. C'eft comme fi elle difoit : Il 
fait encore plus paroître fon pouvoir par la ri-* 
gueur toute amoureufc qu'il exerce fur moi, 
que dans toutes les douceurs premières. Il exer- 
çoît fiir moi fa mifericorde lorsqu'il m'a rem- 
plie de beauté: maisàpréfent, il exerce fa puif-* 
ûnce en m'acablant de douleur ; & comme ma 
beauté publioit fa mifericorde , ma laideur & 
mon amertume font les hérauts de fon pouvoir^ 

"f.ll. Je fuis fortied^ià pleine^ ^ le Seigneur my 
. ramené vuide. Pourquoi donc m* ape liez-vous Noé^ 
mi ; puisque le Seigneur m^a humiliée , l^ que le 
Tout'puiJ/ant m'a comblée d^afliéiion ? 

r.reJi.tom.III. O Je 

. {a) Cant. i.#. 5. 
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Jefmsfirtiiflewedcfc$ faveurs &deU: 
ritiire'qu^îl m'avoit donnée dans le liendi 
ftélepaifi; >mon «BietngraîfliSe regorgeoil 
plcnkude" ^aomsjerefêmfte a lui tonatct/mJt 

Ceci ed fi beau , & fiovs fait voir que qu 
np^ fofitioas de Dieu iout comblés de fes 
fyit$ y nous ne pouvQ&s retourner à lui qi; 
1^ foi la plu^ nue, & par raneantiflbmen 
Vliide entier. Jefus QirHl^ft le commence 
&l^fyi. C'eft j>ar lui que nous fonunes i 
duit^ dans 1^ voie de la vérité : mais ppc 
toimiier 11 Ixà comme fin , cela ne & peut 
que p^ un apauvf ifièment gênerai de ta 
93oieps, AnÉme les plus délicats. Auilidit 
Jt/iûs firtif pleine ; ^ Je Seigneur m^y n 
utuU. Il ja'y a pas un mot qui n ait un fens i 
I Pourquoi ne dit elle pas : LeSeigneur m 
Ibrtirpleinej iS/: il me ramené vuide : mais < 
I^4it : ]p jfuis fertie pleine , & ie Seigna 
tamene w^id^f C^eft pour nous aprendre 
quoi que aous entrions dans la voie de D 
dp denuëioient par le feoour^de là grâce , 
tînmes encore fi pleins de nous mêmes , 
^, (ant de mélange dfe nos propres opérât 
que To^ peut yeritablement dire : Je fuis 
pldnse : £t h ^sgpemr me rament vtâie : 
a'^ a que le Seigneur lui même qui puiflè ] 
iker l';9me jufqu'au point de la perdre en loi 

Cela nous £iit encore voir , que l'ame en 
£ée par les çonfolations celefies fir^ pour 1 
naîre au dehors; elle eft comme obligée, i 
fcde l-étatdefoiblefïè &de mifere qu'elle e 
ve, d'avouer qu'elle s'cft retirée du lieuo 
devoir être : elle croît s'être égarée dan 
chemins écartés ; & étant comme égaré 
dit : Je fuis fortiç pleine de BethLehem : 
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laoi'^oe-eefbîc par ma faute, je ne puis douter 
yie le Seigneur ne fe fort fèrvi même de mon 
BglHKÂnent pour me mener où il me veut , & pour 
me nunener tl^oà je fuis fortîe. 

Elle ajoute, que c*cR le Setgneïtr qui Pahtnni' 
&Vtf, marquant parla, qu'elle n'cft arrivée que 
>ar la voie de Thumiliation & de raneantilTe- 
Dient, & qu'après que Dieu a exercé fur elle fa 
^uijf^ce en la comblant d*afliâlions* Il y a en cela 
ïcs ffens fi profonds , qu'il faut avouer que l'on 
ne fait que begaier. 

1^. 12. Ceft Mnfi que thcwù étant retournée de la 
terre étrangère , oà eSe avait demeuré avtc Rutb 
Moabitefa belle -fille , revint à BetÙebem , lors 
qtCon commenfoft à couper les orges. 

Il n'y a pas un mot qui n'art un fens infiniment 
profond. C'eft par la voie de rhumiliation , du 
iruidc , de l'aneantiflèment , des afliâions & de 
la foi nuë que Noëmi avoit comme habité mte 
terre étrangère ; elle refeume enfin à Bethleimn 
accompagnée d'une ame qu'elle avok gagnée à 
Dieu au milieu de fes douleurs. Ce qui Éait voir, 
que quoi <[ue les Saints paroîficnt à T^xterieur 
reflembler aux pécheurs, ils en font iirfiniinent 
éloignés. Ils habitent, îltfftvraî, dans leur ter- 
re , & l'on n'y voit alors prefque point de diffé- 
rence entre l'innocent ft le coupable. 11 parok 
mémexjue l'on eft comme banni de Dieu, & dans 
un pais très-eloigné [de lui] ; il fcmWeque Vtfu 
n'y doit jamais revenir. On ne laîiïc pas dans 
un état fi miferable de gagner des amcs à Jtfos 

Chrîft. 

D'où vient que l'Ecriture fpecifie,'qu'-elle ar- 
riva avant que l'on cammenfat à moiffbnmr ks or-^- 
rej? C'eft-a-dire,qa*en arrfvantdle entra dans 

O 2 la 
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la première récolte de fes travaux , qui commen- 
ce par le moindre grain & finit par le firomoit. 
G'eft de cette forte que Dieu remplit de biens 
ceux qui font vuides. (a) Efurieiaes implcvith- 
$$is^ & Mvites dimifif iffOftcs. 
(s) Lnci.jf.si* 

CHAPITRE IL 

fr^l. g^RElinteleeb y mari de Noëmi ^ ûvoltun 
xj fareut puiJftM^ exiremememt ricbcj 
opelléBooZ' 

< gréeZy f irai dans qtuîqueebamp^ ^jeramalfe* 
rai Us e^is qui feront ecbapés aux moijfonneursfat 
tout oàje trouverai quelque fere de famille qus me 
t/moigne de lar boute, Noèmt lui répouMtzAUet^ 
mafille. 

TOut le commencement de la vie fpirituellc 
eft rempli de travail & d'aâion : il efi très* 
bien figuré par ramajferles épis. C*eft un travail 
nenible&peu fruâueuxque celui d'amaOèrepic 
aepic; & il figure bien la méditation ; au lieu 
que Toraifond^ifeâioneft comme moifibnner : 
car Ton a fes mains pleines , & on a moins de tra* 
vail. Cependant il faut que ceux qui commen- 
cent ^ aient pour quelque tems ce travail, que 
le père de famille foulage bientôt lors qu^il remar- 
que leur afîîduité. 

Ruth fait tout ce qu'il faut faire pour bien 
çonmiencer. Premièrement elle demande per- 
mifiion de travailler : elle dit la conduite qu'elle 
tiendra fi fa mère Tagrée: elle fe fait instruire, 
& n'agit que par obéiflànce. Elle dit qu'elle ira 
où le père de famille lui témoignera de la bont/.C^cd 

com- 
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comme fi elle dtfoit : Si Dieu agrée que j'en ufe 
de la Ibrte, je le ferai; fi non, je vous rendrai 
compte , & vous me direz ce que je dois faire. 

iir. 3 . Rittb donc s* en alla , Of recueilloit les épis der-^ 
riere les moiffinneurs. Or il arriva que le ehamù 
oieUe/soitapartenoitaBaoLy prQche parent d^E^ 
Umeleeb» 

Une ame humble & petite ne fàuroit fe mal 
trouver,& Dieu lui fait rencontrer d'abord la ma- 
nière la Plus courte & la plus convenable pour le 
fervîr. Rntb recueilloit les épis derrière les moiffon* 
nemrs^ c'eft-à-diriç, qu'elle fe mît d'abord dans 
la place la plus bafle, & qu'elle ne s'in^era pas 
d'elle-m£me dans un emploi qui ne lui conve* 
noit pas. Cependant Dieu , auquel elle avoit 
marqué tant de confiance ) difpofoit toutes cho^ 
fes pour la faire arriver en peudetemsoû il la 
vouloit. 

j". 4. £^ Booz vint en ce mime iems de Betblehem , 
î^dit à fes moijfonneurs : Le Seigneur foit avec 
vous ; i^ il lui répondit ent : Le Seigneur vous 
beniffe, 

f. Alors Booz dit au jeune bommequi veilloitfur les 
moijffbnneurs: A qui eft cette fille} 

. A peine s'engage-t'on dans le fervîcedeDîeu, 
& travaille-t'on avec humilité & courage , que 
ce bon père de famille , tout plein de bonté , 
nous honore de fes regards. C'eft toujours un 
r^ard bien faifant , qui comble de biens , & qui 
amoindrit les douleurs. 

f. 6. // lui répondit : C^eft cette Moabite qui eji w- 

nue avec Noémi du pais de Moab. 
7. E»IU nous a priez de trouver bon qu^ elle fuivit lés 

O 3 i»wf- 
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mtijjimtemrs^ Pvttr rectuilhr ki épis qmjtnitm 
éfmestrez : (jelie eftdam U ebamp dtpmmkmi^ 
tin jnfin^ à cette heurt ^ fâmiétre reàamrmA mitÊ^ 
ment chez elle. 

Tontes les circoaftànces raportées ici (ontad^ 
mirables, & marquent avec quelle fol & quelle 
perfevcrancc Ruth pourfuîvît le travail qu'elle 
avoit entrepris. Elle devroit bien faire honte à 
tant de perfonnes qui veulent , difent-^efles , s^en- 
gager au fervîce de Dieu , maïs quî travaillent 
lâchement. On fe plaint incefi&mmeftt que Dten 
ir'èft point favorable à nos vœur; qtt'on ne le 
goûte pofnt : Que Pon'nc s'en prenne qu'à foi- 
m£me. On veut goûter les douceurs celeftes 
fans quîter les terrettres. Oh que fi Pon quittoit 
véritablement toutes chofes, comme Ruth, ft 
que Ton travaillât infatigablement t mémeaui 
plus petites cbofes dans le chantpdu père de fa- 
mil le , à quoi ne parvietidroit-on pas ? 

f',%, B'offz dit à Ruthi Ecoutez^ mafiHe^ m^d- 
kz f^ftt dàKs nn autre champ pfmrgHHer , ^ ne 
partez pointée ce lieut mats joignez-vous à mes 
filles, 

9. Etfitivez par fomf&k on aura fait la moijfon. Cet 
fat commandé à mes gens jue nul ne vous fajfe 
aucMMe piim : ^ quand même vous aure7S,fotfj 
allez mfimt les 'tfaijiaitx , ^ Mvez de Peau dont 
mes gem boivent. 

Ces paroles deBoo% àRuth (ont toutes plei- 
ne! d^inftruâion , & nous montrent véritable- 
ment la manière de prier, & comme il faut de- 
venir pronuement fort intérieur. Il eft de ladct- 
nîete confequence de ne poifst aller dans ten autre 
champ y [j& cela] en deux manières : Ptcmîerc- 
jîlcnt, il lui enfeigne [parla] qu'il ne faut point 

quiter 
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rfffîteï K voie (fe f îhrcrîeur , m^îs Cer teïïir près 
éii peredle facninTe i^ar reiercîcas de la»prcfehce 
dfe Ijieu ; & de plus , f qu*îl fautj fe tenir ferme 
à un même fujet tmt que Ton y Arouve quelque 
nourriture. Les abeiH'es recueillent 1^ miel fur 
les fleurs , parce qtL-'ellesf le&fuccent 3 loilir : eK 
les ne fe contentent nas de les rega^'der , majii 
elles les fat ourent. C^ett peu de «jgardtr une ve^ 
rite des yeux de Pefprit ; il feut qtf ellt fcrve 
plus à nourrir le cœur parlerecueîllemenrSrl'e 
gbut intérieur , que par le raiifonnement : ma!s 
lorfque l'on goûte une vérité , il nefaut pas fim^ 
tiHcrde Pùne ïrâutre ; mais favouter tsftit que 
Ton trouve une fubftancenourriflkîite. Au^com* 
mencement ce n'eft'qu'un épie que Toncufeilte 
à la fois ; la nourriture n'en- parolt^ prefque pa^: 
maisdansla fuîre, plufieurs? amaffez ne laîflbnt 
pas^dtfeii^ quelque cHbfe dtf cottfldbrabre ; ft 
pour pcuquxr Ton prfâ^re, on eft blèffWf îmto*- 
dbit au'rang dies moifibnneurs. 

Elle eft dé'}2[: jointe dès? le premier jout auK'>î/i 
lès Jmpere Jefaniille. Oiû lui aprend comme il 
fiut fuivire iroraifon d'affedîôn ; & , fi Pbntn'df 
pis encore dans une flnipHe affeftîon qui extefut 
toutdifcour^, laftiivredeprès. lîvcut'dèpluy, 
qu'elle foit abreuvée^/ mêmes eaux que les fer»- 
vantes , qu'elle reçoive déjà? des' cDnlblatîbni 
pareilles à celles' [des âmes J qnf ftrvenr depuis 
lotig-tems. O bbrrté*dfe Cifeu à fecompénfer fièot 
Ifdlefir flncere dfc le feïVîr ! On*pBfUt"bîeil dîrc 
qutrvous exauce2'm"4me' la*prepaï^iîbn'dii coeur. 
Il a plutôt exaucé ce cœur , que ce iwêhle* cîfiUr 
lafk conçu ce quMi'veut demander, A^lr^ manière 
Â le demander; 

j^. lo. Rti$b*ff^fr^efltiatÈ$^le viffigpt contre^ terre \, 

O 4 adord^ 
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sJor^j ^ elle dit àBooz: D^oiime vient cfhoH" 
heur , que f aie trouvé grâce devant vos yeux , £5? 
que voui daigniez me traiter favorablement , mqi , 
qui fuis une femme étrangère ^ 

Si la bonté da père de famille eft grande^ envers 
Ruth , & s'il nous inftruit de la manière dont 
pous devons le prier par ce qu'il dit à Ruth ; nous 
ne femmes pas moins inftruits par I4 manière 
dont elle reçoit les grâces qu'il lui fait. Elle fi 
frojlerne premièrement ; ce qui nous mr^rque que 
le véritable humble s'anéantit par les mifericor- 
des que Dieu lui fait , loin de s élcverr Mais foii 
humilité n'eft point une humilité affeâée : elle 
reçoit les grâces que le père de famille lui fiut 
quoi qu'elle s'en reçonnoiffe indigne. Elle eft 
toute pleine dç gratitude, (Se toute étonnée de fe 
voir déjà favorifée , y aiant fi peu de tems qu'elle 
s'eft donnée à Dieu , & qu'elle a fuivi la voie de 
la perfeâion. Elle dit: I^oà me vient ce bonheur 
d'être gratifiée de mon Dieu au point que je \% 
fuis, moi qui lui étois comme //r^urjtfrtf, &qui 
ne le connpiflTois qu'à peine ? Je ne commence 
pas plutôt à glaner dans fon champ , qu'il mç 
comble de faveurs , & jne traite comme fes fil- 
les , qu'il y 4 long'ten^s qui le fervent. 

3^. 1 1 . Booz lui répondit ; On m^a raporté tout c^ 
que von s avez /ait à l égard de votre belle' mère 
après la mort de votre mari ^ ^ de quelle forte 
vous avez quité vos parens ^ le pais où voUs étiez 
née ypour venir parm'\ uff peuple que vous ignoriez 
quparavant^ 

I^a charité eft toujours recompenféç ; & les 
peribnnes qui font nées charitables & bienfai- 
fantes , deviennent pour l'ordinaire perfonnes 
à'oraifon , à njpins qu'elles ne ibient arrêtées 

d^ns 



lans leur courfe par des direâeurs ignorons , qui 
(bus prétexte d'une fauilè humilité , empêchent 
les aines courageufes d'aller auffi loin qu'elles 
doivent aller. Xa vraie humilité fait qu'on fe 
croit à la vérité indigne de cette grâce ; mais eUe 
ne fSût pas refufer ces mêmes grâces. La dilpo* 
fition prochaine à recevoir les mifericordes de 
Dieu , c'eft la refolution efficace de quiter la ter- 
re de corruption & de péché pour venir avec le 
peuple intérieur. C'eft un peuple qu'on ignorera 
toujours jufqu'à ce que Ton en foit du nombre. 

l^t II. Que le Seigneur vous rende le bien que vous 
nvfZ fnit ; ^ PuiJJiez - vous recevoir une pleine 
recompenfe élu oeigneur le Dieu d*Ifraèl , vers le- 
quel vous êtes venue , ^ fous les ailes duquel vous 
uvez cherché votre refuge ! 

Laplusjgrandë recompenfe que l'on puiflè rece- 
^mr du Dieu d^Ifraél^ c'eft qu'il introduire dans 
l'intérieur, qui eft le pais du peuple de Dieu ; âc 
la grande recompenfe de lavoieaé^ive eft, d'ê- 
tre introduit dans la palGve. C'eft ce qui arrive 
d'ordinaire. Sitôt que l'on s'aproche de Dieu, 
qu'on le cherche de tout fon cœur & dans le 
cœur , que par un abandon total l'on vit fous les 
éiles de la proteâion finguliere , & que l'on met 
en lui fon refuge , n'en trouvant point hors de 
lai , on eft comme un petit poufiin , qui fe met 
à couvert fous les ailes de fa mère, (a) Aufli Je- 
fus Chrift feplaint de fon peuple de ce qu'il a 
voulu les afiembler fous fes ailes & leur donner 
une proteâion finguliere , mais qu'ils ne l'ont 
pas voulu. 

f. 1 3. Ruth lui r/pondit ; Tai trouvé grâce devant 

O f voc 
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iéiy ^ â^avoir farli. am camr de rtatre fervmtté^ ^ 
qui ne mérite fat d^iisr& $me du fiHes ftfhvfnés 
fèf^efff, 

Boos ne laiâb point de doote i Rnth de la bon» 
té qu'il a pour elle. Auffi eil'&nepaci'le pas com- 
me une perfonne q,ui ait la moind)re diefiianc& 
UneameqneDieaconfoledccetteibrtenefith l 
roît douter pour ce moment qu'elle ne foitreit 
fa grâce. Elle lui dit comme RutH à Boos: Xé v 
trouvé grâce devant vos yenx^ m&» Seigmnr^ â î 
les mifericof des que vous me faites ne me laif- 
fent aucun lieu d'en douter. La confiUiion que 
vous me donner eft Ç\ grande , que j'en fuis dans 
l'etonnement : mais ce qui me convainc plus 
que tout le reffé de votre mifcricorde finguliere, 
c*eft que vous avez parlé au cœur de voire jirtaâte. 

Elle favoitdéj^ que la marque de la filiation 
divine eft ce parler du cœur. Celui qui écoot» | 
Dieu parlant en foi eft heureux. G'eft- la grâce ; 

Su'il fait à Jerufalem , choifîe entre mille, que ^ 
e (a) lui parler au cœur. Et pour ftiire voir que , 
celle qui eit affeï heureufe pour que Dieu lui 
parle au cœur , eft favorîfHe nngulierement , elle 
ajoute ; vous parlez à mon cœur, moi jmMê 
nseritois pas d^éir^au nombre de vosfervantes. jBoos 
ne lui a rien dît ffnon'qu'ellfc feroit avec les fil- 
les qui le fervent; cepcndiant (itot qu'il parle i 
fon cœur, elle dit, qu'il lui a fait^une grâce fin» 
guliere, ellequineraeritoit pas d'être au nom- 
bre dé fes fervantes; O mon Ainour, ceux qui 
vouy goûtent font vos enfàns, c'eft^ une nation 
qui vous eft fingulîerement confacrée ! 

;^. 14'. BbosfluitSt: Qkand^l^lktfrrdmnnngerfefif 

(4) Ifa,4o.;^,a, j 
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morceau dans le vtnaigri. Elle s^affi$donc 
ides m9rffin$Êmrs^ ^frkdilsbomlhfoMlr 
^matigea; elle em fitt téfgbfiA ^ ^gmria 



que vous ave% parlé au cœur , d mon di- 
our, TOUS donuet une ftinte hardMIè. 

pas moien de recueillir Tépic^ mais il 
; aflbcié auï moifmmki^s, L'oraiibti d'irf- 
melée cyinfuiîon , qut eft Toraifon des 

eft d*abord donnée : Auffl" eft-il dit , 
rV^# auprès des mofjfmmurs i*f massgea de 
. Elle derint enfant dès ce nK>ment, mans 
^nfans à qui leRoiaume du ciel dH pro- 
'où vient que le père de ftmille ne lui dît 
i*elle mangent de la boulie , mais du fmm 
(ans h vimûgrel C^cft que quoique Dieu 
lette â fcs fcrviteurs que le pain fec ëc ïe 
; de raftiôion , il ne laiffe pas de leur don- 
it des confolattons . 

dit ff^elle en fut raffiéfe & jumelle ferra 
•. Comment ferrer des reftes de la bdur 
'eft qu'elle ne fe raffafia pas feulement 
moment de la confolatîon & du foutî«i 
fut donné, mais elle en conferva la ft-- 
:11e en profite ; comme une ame pene- 
la prefence de Dieu eft non feulement 
î par cette divine nourriture dans le tems 
tiion , ( qui eft proprement celui de la rc- 
fpirîtudle,) mais de plus, elleeilcon- 
Dnâîon , qu'elle répand fur toutes fes 
, ce qui les fantîfie & les rend vivantes 
ées. 



EUefâ hva de li four continuer à, recueilUu 
;r. (Âr B4oidenn0 ces ardre à/ecgem : quoÉd 

elle 
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elle voudrait CûMperParge avec VûMSjVommPim* ï 
pécherez point ; fc 

10. Mais vous jetterez exprès des /pis éU vosjmul* 
les y i*f laijfez-en f$sr le champs afim qm^eilt m^ait 
pùimt de bomte de les recmeillsr , ^ qtpem we U 
parle jamais de ce qu^elle aura ramajpf. 

Les confolations qae reçut Ruth da père de 
ftmille ne Tempécherent p^s de coMtimâÊerJautrâ' 
vaiU\ec la même fidélité qu'auparavant. II fant 
de même dans le commencement de la vie fpiri- 
tuelle recevoir la confolation que Dieu donne 
lorsqu'il la donne, s'en nourrir, &enconfo- 
ver les reftes ; mais il faut travailler avec la mi- 
me fidélité lorfque la refeôion fpirituelle cft 
faite. C'efi-là la fidélité de cedeeré: travailler 
dans le tems deftiné pour cela, afe repofer& 
fe nourrir lors que le pete de famille nous donne | 
ce qui eft necef]&ire. >< 

jLrC père de famille TaiTocie déjà à ceux qui | 
moifTonnent, & la voilà montée d'un degré: il ! 
foulage même fon. travail , rendant la récolte 
plus abondante , la laifTant profiter du travail de 
îesdomelliques. C'ed alors que l'invocation des 
faints & le fecoifrs des faints e(l d*un grand goût 
pour Tame. 

fr. 1 7. Elle amaffa donc dans le cbamùjufqm^amfQir ; 
C^ aiant batn avec une verge les efis qsPelle avoù 
recueillis j ^ eu aiaut tiré legrasu , elle trouva 
environ la mefured^un épbi d^orge , c\ft*ihdire^ 

trois boipeaux. 

Après avoir batu ce qu^elle avait recueilli elle 
trouva «1^ i»«/i^tf qui en comprenoit /r0#x. Ced ^ 
eft très-fignîficatif. L'ame qui travaille infatiga- 
blement dans fon degré d'aâivité , ne voit pas 
d'abord fon travail ni ce qu'elle a amafiSî; mais 

quand j 
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^and ce vielityir lefiir^ fur la fin de ce degré ^ 
quMIe a batm &&pzréUgram d'avec la paille, 
Sté le vil du précieux , que fon travail eft accom- 
pli, elle trouve alors que le travail Ta rendue 
plus fimple. £t comment ? C'ed que les trois 
ifertus théologales par Texercice de Toraifon 
s'emparent des trois puiflàncesde Tame, lesre- 
dai£uit en unité. 

"J^, 18. S'en étant retournée chargée n la ville ^ elle 
les montra à fa belle-mere ; elle lui prefentaaujji 
des refies de ce jumelle avoit mangé ^ dont elle avott 
été raffafiée. 

Il n'y a rien de plus fidèle que Ruth dans toute 
ÛL conauite. Elle rend à fa mère fpirituelle un 
compte très-exaâ ; elle s'en retourne chargée des 
mifericordes du père de famille & de fon travail. 
La bonté deDieU'Cft fi grande dans ce commen- 
cement , où Tame eft encore foible , qu'il en ufe 
avec elle comme fi elle travailloit beaucoup, & 
que tout fut de fon travail. Il y a bien plus ucon- 
moins du coté de la grâce que de fon opération. 
Le père de famille veut qu on laiflè tomber ex- 
près des épis, afin qu'elle ait leplaifirde les ra- 
maflèr. Ne pouvoit-il pas lui donner du bled, 
comme il fit dans la fuite ? Mais c'eft qu'il con- 
defcend à lafolbleffe de ce degré , où l'on n'efii- 
me que ce (jue l'on fait. Dieu cache fes bienfaits 
d'une inaniere charmante. 

Elle montre tout à [a belle-mer e , lui rendant un 
fidèle compte, & ne faifant nulle referve pro* 
prietaire ; elle lui dit qu'eue avoit été rajfapée. 

f, 19. Sa belle^mere lui dit : Oà avez-vous glané 
aujourd'hui y ^ oà avez-vous travaillé 1 Béni 
fott celui ^ui a euptiéde vous. Ruth lui marqua 

celui 



I\ u x « 

^ ^fMiiém le champ duquel tile avoit glmi^ 
-Jit (s^cet homme s*éipelloit BoozJ 

La belle-mere inftruite vit bien qu'il y a 
la grâce , & que la grâce furpaflbit le tcav 
qQf eft très-fadle à difcerner par une pe 
expérimentée. C*cft pourquoi elle lui de» 
Oi^le a travailU ? C'eft comme fi elle l«i 
De quelle manière ave2-\^ous faitoraifo] 
s'eft-il rien paffé d'extraordinaire ? Je benii 
dont la bonté efl fi infinie qu'il a eu pitié à 
Il ne vous a pas laiffé travailler beaucoup c 
& avec peu de fruit , comme font bien <X\ 
mais il vous a donné beaucoup plus que v 
deviez efperer. 

^. 20. Noémi lui refondit: QhUI fêip hem 
. gnemr ; car il a gardé pour les morts la mim 
ffolontéquUla cm ponrles vivaus. £t elle 
Cet homme ejimtre proche pareiÊtf 

Après que Ruth lui eut raconté <?c qui 
paflTé, & qu'elle lui eut nommé Bo»«,^ 
figure de Jefus Chfift , Epoux facré de 
mes , aînfi qu'il en étoît lé père ; Noè'mî 
pondit ces belles paroles : Qu^il/oit hem 1 
gneur: il a gardé pour tes morts la mimehoi 
lonté qu^il a eue pour les divans. C'eft COE 
fentant l'état prefent où fonameétoit rc 
qw étoit un état de mort , & fe fooven 
même tems des jours de fa première beau 
des mifcricordes qu'il faîfoit à fa beïle-fîïi 
avoit prcflènti dans ce moment le princrp 
nouvelle vie , qui tient beaucoup de la nai 
dans la vie fpîrituelle, avec une diftanc 
grande néanmoins que celle d'un enfan 
homme refufcité. Benî foit, dît elle, c< 
qui la bonne volonté retire les morts di 
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.9 Ac leur £ut les mêmes grâces qu'à ceux qui 
Ibnt vivansdans la voie de Telprit. 

JÊllesgoute: Ctt homme ejl notre proche parente 
Oeftle tems de porter les jeunes âmes à le con- 
fier à Jefus Chriu. Que ne doivent- elles pas aten- 
dre de fk bonté , depuis cju'il s'eft fait notre frère 
epoufant la nature humame? 

if. XI. Rutb ht dit: Il m^a ionni ordre encore de 
me joindre à fes moiffonneurs jufqu^à ce qu^sl ait 
recueilli tous fes grains. 

Elle lui raconte encore les cîr.conftances des 
grâces qui lui ont été faîtes. Ceft comme fi elle 
mî difoit : Non content des mîfericordes qu'il 
m'a faîtes dans mon degré , me laiflint recueil- 
lir en paix les épis , il m'a de plus élevée au rang 
de &!& mêijffànneurs , qui fans beaucoup de tra- 
vail ont les mains pleines , & qui , comme dit 
(#)r£critare, portent avec al legreflè leurs ger- 
1^ dans leurs mains. L'oraifon d'affeâion efl 
très-bien comparée à la moifibn , ainfi que la mé- 
ditation à la glane: car dans celle-ci il y a bien 
de la peine & peu de fruit; & dans l'autre un feul 
coup remplit le$ mains. Ceft comme une Cm- 
pie affeâion, qui remplit d'abord le cœur & lui 
donne de quoi le nourrir pour quelque tems avec 
beaucoup de douceur &ae fuavité. 

J)'qù vient (Qu'elle dit, que Booz la met aa 
rang de fes moiflbnneurs jufau*â ce qu^sl ait re^ 
euetlli tous fes grains "i C'eft-a-dire , qu'il faut 
que chacun agiflè félon la mefure du don qu'il 
a reçu du Seigneur : mais auffi lorfqu'il plait à ce 
divin Père de nous faire jouir du repos de notre 
travail , ce feroit une folie de vouloir encore 
nuMflonner ; & moiffonnant contre fon ordre & 

<«) U. izi. f. «, 
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& volonté t au lieu de recueillir du gnùn, nom 
n'aurions que du chaume. 

^. 22. Sa bclle-mere lui répondît: IlvaffUmenXy 
PM fille ^ que vous alitez motionner parmi les fil' 
les de cet homme , de peur que quelcuu ne vousfif- 
Je de la peine dans le champ Itun autre. 

Cette înftruâîon eft ad^iîrable. // vaut mieux ^ 
dit fa mère fpirituelle, que vous^ moijjvnniez avec 
les fervantes de cet homme , que d* aller danstm 
autre champ. £] le lui fait entendre qu'il efl, {a) 
plus avantageux d'être la àerniere dans la maifon 




tion, & qu'il y a moins de peine. 

^.23. Ellefe joignit donc aux filles de BooZyî^ €99* 
tinua d^ aller avec elles â la moijfony jufqt^à ceqne 
les orges ^^ les blés eujjentéié mis dams les greniers* 

Ruthnefit pas comme les perfonnes entêtées 
de leur manière d'agir, qui craignent toujours 
de quitér ce qu'ils ont entrepris de faire, maïs 
avec un courage très-grand elle fe met au rang 
des moifionneurs fans retourner glaner, &elley 
perfevere fans changer de conduite , jujqu^à ce 
^ue le travail que le père de famille deliroit d'el- 
le fut achevé , que le grain fut mis dans lesgre» 
niersy & qu'il n'y eut plus qu'à fe repofer & fc 
nourrir de ces fruits- 

(4) Pf. t3.;i^. li. 

CHAPITRE Iir. 

ir. !• "D ^^^ ^'^'^^^ re^ienu trouver fa belle-mere^ 

JLV Noèmi lui dit : Ma fille , je penfe à 

voui mettre en repos ^ ^ je vous pourvoir ai et unt 

telle forte que vous ferez bien, Ruth 
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n Uth après avoir acomplî ce que Dieu vou- 
IV loît aelle, connut fort bien que l'ouvra- 
;eétoit achevé. Car Tame fent parla tendance 
jui lui eft donnée au repos, & par rimpuiifance 
>à elle eft mife de travailler davantage , qu'il 
i*y a plus rien à faire pour elle avec les moillbn- 
leurs. Mais comme elle ne fait rien fans leçon- 
eildefe merefpirituelle, elle la i//»/ retrouver, 
-«'Ecriture toujours admirable dans toutes fes 
îrconltances , ne dit point , comme les autres 
bis , qu'elle rendit aucun compte particulier à 
^oëmi ; mais feulement qu'elle revint la trou- 
ver : ce qui nous aprend qu'elle commençoit dé- 
a d'être fîmple , & de ne pouvoir prefque plus 
ien dire; ce qui eft une marque .qu'il eft tems 
l'introduire l'ame dans le repos facré. Aufiî 
!^oëmi , comme une très habile mère fpirituel- 
c , lui dit : Ma fille , je petife aux moicns de vous 
nettre en repos , parce que j e vois bien que le tra- 
m\ n'eft plus de faifon pour vous. Ilfautcom- 
nencer à vous repofer auprès de Dieu. Ce fera là 
me toutes vos œuvres vous fuivront. Je vous af- 
lurc queyV vous pourvoirai d'une telle forte que vous 
'erezbîen: parce que ce repos n'eft point unefte- 
îlité ni un dcflechement ; mais c'eft un repos 
}lein , onâueux & raiTafiant , où il ne manque 
rien. Vous aurez dans votre repos une nourri- 
ture fubftantielle, conforme à votre degré; en 
forte que quoique vous paroiffiez ne rien fai- 
re, vous ne manquerez cependant de quoi que 
:e foit. 

^. 2. Booz^ aux filles duquel vous vous êtes join^ 
te dans le champ ^ eft notre proche parent ^ l^ il 
vannera cette nuit [on orge dans Paire. 

V.tcft.tom.IlL P El- 
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Elle luî enfcîgne ramour de JelusChrîftpotir 
les âmes fes Epoufes ; & que depuis qu'il s'cil 
fait notre frère , il n*y a rien qu'on ne doiveef- 
pererde fa bonté. Elle lui fait concevoir qu'é* 
tant Juge fouverain du ciel & de la terre, c'cft 
luî, conune remarque TE vangi le, (ij) quîaiant 
le van eh main , vamnc le bon grain & en ôte la 
paille, qu'il jette au feu. Il fait cela au moment 
de /<!»«/> de la mort, &c'e(l une conduite géné- 
rale fur tous les hommes. 

Mais outre cela , il tient cette conduite parti- 
culière pour les âmes qu'il choifit pour fes epou- 
fes. l\ vanne durant la nuit ^t\^{oi y ou plutôt, 
il fait ici la première purification , qui eft celle 
qui introduit l'amedel'oraifon d'affeâiondans 
la foi paflîve. Ceft que véritablement le divin 
père de famille fepare la paille du bon ptdn, 6- 
tant tous pèches volontaires, & ne latflàntqiie 
le grain pur. On dira: S'il en eft ain fi, Tamceft 
doncdèflors purifiée, & n'a plus befoin d'autre 
purification. Cela n'eft pas. Elle eft purifiée ex- 
térieurement , les dehors font efifuiés , comme 
l'orge vanné eft feparéde la petite paille quihiî 
fert de couverture. Mais qu'il y a bien d'autres 
purifications à foufrir ! Et pour faire voir qu'il 
n'eft parlé ici que du premier degré qui tient en- 
core un peu de l'adivité , Noemi ajoute : 

^.^. Lavez-vous donç^ parfutnez-vous tPbmkde 
Jentcur , is^ prenez vos plus beaux habits^ £5*4/- 
lez à fon aire. Que Booz ne vous voie point jujqu'i 
ce qu^ilait achevé de boire ^ de manger. 

Ceft comme fi elle difoit : Travaillez autant 
qu'il eft en vous à vous purifier , fécondée d'une 
grâce fi abondante. Lavcz-vous: ce qui marque 

cn- 

(4) liatth. 3.)^. xz. 
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encore une purification fuperficf elle , qui fc j&it 
par une àtention fur foi-même. Elle lui confeil* 
\^àtpltà%àt ft parfumer éthuile de feMteur 'y c'eft- 
à-dire, de fecompoferde telle forte parfamo- 
deflie extet ieure , qu'étant la bonne odeur de Je- 
fusChrift, elle puifïèfervir aux autres d'exem- 
ple & de modèle. Ornez-vous de toutes les ver- 
tus que vous pourrez pratiquer , & allez enfuite 
en traire. Pourquoi lui dit elle d*aller enfuite 
dans Taire? C'cft pour nous aprendre qu'après 
avoir fait les démarches qui font ici marquées, 
quieft tout ce que nous pouvons faire de notre 
coté aidés de la grâce ; il faut aller au pcre de fa- 
milleafin quMlnous purifie lui-même félon fes 
volontés. Ce degré eft donc un mélange de pu* 
rification aâive & paflive. 

Nocnu dit à Ruth , qu'elle ne fe montre point, 
jufqtÊ'à ce que Booz ait a^hev^de boire i*f de manger. 
Ceci nous aprehd que quoique nous foions la 
bonneodearde Jefus Chriil , parfumés de mille 
vertus, ce n'eft point encore letems de fe pro- 
duire au dehors , jufqu'àceque leperedefamil-> 
le ait achevé de boire & de manger , c'eft-à-dire, 
qu'il nous ait abforbé& &fait pafferen lui. Jefus 




viande que vous ne connoilfez pas ? Cette vian- 
de elt de faire paffer les âmes en moi , & j e ne fe- 
rai jamais raifafié que cela ne foit de la forte. Ce- 
ci eft foutenude ce qu'il dit ailleurs à fes Apô- 
tres : (*) J*aî une pâque à manger avec vous : 
qu'il me tarde qu'elle n'arrive ; parlant de ce 
poflàge admirable qu'il deliroit d'eux pour être 

P 2 j& 
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fa nourriture , qui n'étoit autre que de les traos* 
former en foi par amour. 

Noëmi ajoute : Preneï garde qn^ilne vous vmi 
/^0fWjufqu'à cetems. Soiez fi petite, fi cachée, 
fi perdue , qu'il ne foit fait aucune mention de 
vous. 

^. 4. Quand il s* eu ira pour dormir^ remarquezU 
lieu ou il dormira'^ là y étant venue ^ voutd/ecou-^ 
vrirez la couverture dont il fera couvert du coté 
des piés^ Çff vous vous jetterez là^ t*f y domù- 
rez. Après cela il vous dira lui-même ce que vous 
devez faire. 

C'eft comme fi Noëmi difoit : Lors qu'il aura 
mis le fommeil dans vos puiflànces , c*efi dans 
ce tems qu'il dormira: car il faut concevoir que 
Dieu ne fe repofe véritablement en nous que 
lorfque nous favons nous repofer en lui : c'cft 
fon repos qui fait le nôtre. C'eft ce qui rend ce 
repos toujours fécond, loin d'être unefainean- 
tife , comme quantitc: de perfonnes fe Timagi' 
nent. Il n'eft pas dit de s'en aller repofer ail- 
leurs, mais iQ dormir au lieu où il dormira^ trou- 
vant fon repos en lui. (a) Montrez moi , ô mon 
Amour, où vous repofei dans le midi. Je me 
repofe, ditil, dans le fein de mon Père, c'eft 
où je vous invite de me venir trouver. Ce n'eft 
pas dans votre repos qu'il faut vous repofer; 
mais il faut jouir démon repos en moi. C'eft l'in- 
ftruâion que Noëmi donnoit à Ruth. 

De quelle manière veut-elle qu'elle repofe? 
Il n'y a aucune circonftance qui ne foit admira- 
ble. Vous découvrirez, ^ dit-elle, la couverture dont 
il fera couvert. C'eft comme fi elle lui difoit : fans 
vous arrêter feulement à fon humanité , péné- 
trez 
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ttct la moelle du cèdre, & monter à fa Divini- 
té par une vue obfcure & générale : car le vérita- 
ble repos de ce degré eft comme celui d'une per- 
fonne qui dans la nuit eft auprès de celui qu'elle 
aime; elle fait que c'eft lui, elle ne le peut igno- 
ger, quoi qu'elle ne le voie pas; elle fc cache 
lous fon manteau , étant à couvert fous fa pro- 
teâion toute amoureufe; fon amour, plein de 
confiance , lui donne la hardieflè de lever le 
manteau, & de fe coucher auprès du bien aimé. 
Sa confiance néanmoins n'eft point fuperbe ; el- 
le h'empéche pas fon humilité. Ce qui nous fait 
voir , que les vertus qui paroiflènt contraires s'a- 
cordent très-bien dans une ame comme celle-là. 
Il faut donc que la confiance nous porte à nous 
unira Jefus Chrift avec amour; mais il faut en 
même tems demeurer à fes pi/s , anéantis , & 
nous taire. Noëmi ne dit point à Ruth de parler ; 
mais elle Taflure , que làns faire autre chofe que 
de s'aprocher de lui dans un aneantîffement plein 
de confiance, U luiaprendra luî-jnême ce qu^ elle 
doit faire. C'eft, ômon Amour, dans ce repos 
façré que vous enfeignez l'ame à petit bruit, & 
que vous lui aprenez à faire votre volonté. 

"jr. S' R^^^ l^^ repondit : Je ferai tout ce que mus 

me commanderez^ 
6. Elle alla donc à Taire ^ (*f elle fit tout ce que fa 

ielle-mere lui avoit C9mmand/. 

L'ôbéiffance de Ruth eft admirable. Elle ne 
raifonne point fur le commandement que lui fait 
fa bel le-mere. La pierre de touche de cet état eft , 
robéïlTance aveugle & fans raifonnement aux 
commandemens de Dieu & à ceux des perfonnes 
qu*il nous donne pour guides^Si elle avoit raifon- 
pé, n'auroît-elle pas trouvé ce commandement 

P 3 ^«- 
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téméraire & injurieux à fon honneur ? N*auroit« 
elle pas aprehendéd'étre trompée ; & qu'une ac* 
tion 11 éloignée de la manière 4'agir , n'eût atiré 
fur elle lacolere du père defamille plutôt que fa 
protcâion? Non feulement elle dit à fa belle-me* 
re qu'elle fera ce qu'elle lui ordonne; mais elle 
l'executeavec ladcrniere fidélité làns en omettre 
la moindre circonfiance. Qui eft-ce qui obéît de 
cette fort« i Les amcs les plus fidelles font celles 
qui promettent d'abord défaire ce qu'on leur or- 
donne. Mais qui ne recule pas dans l'exécution ? 
La reflexion vient, qui empêche fbuvent de rien 
faire de ce qu'on s'étoit propofé , ou du moins 
qui en fait omettre la plus grande partie. Mais 
Ruth, parfait modèle d'une ame toute propre a 
faire un grand progrès en peu de tems, n'hefite 
point , ne fe plaint pas de la dureté du comman- 
dement ; il ne lui paroi t pas même une répugnan- 
ce, mais une obéïfiànce aveugle. 

^, 7. Ef lorfque Booz après avoir bû Isf mang/^ /- 
taftt devenu plus gai ^ s^ eu alla dormir prés d'un 
tas de gerbes^ elle vint tout doucement: ^ atout 
d/couvert fa couverture du coté des pies , elle fi 
coucha là, 

Jcfus Chrift eft très-bien comparé à Noë , qui 
aiant bû du vin que fon amour lui avoit préparé, 
parut nud fur la croix à la vue de fes propres en- 
fans. Booz en eft auffiune belle figure. Kiennc 
le contente davantage que de trouver des âmes 
aflez fimples & peiites pour lui fcrvir de nourri- 
turc ; parce que comme fa viande eft de faire la 
volonté de fon Père , auffi il ne fe nourrit que 
des amcs foumifes à tous fes vouloirs j & ce font 
celles-là qu'il change en foi. Comme il a voulu 
ctre le modèle lui-même de tout ce qu'il vou- 

loit 
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loit fkire de nous & pour nous , il s'eft nourri 
lui-mteie de fa chair &defon fang; afin qu'en 
nousennourriflànt, il nous apritauâS quMlfai- 
loit que nous lui ferviffions de nourriture , & 
que nous paiTailions en lui comme il doirpajûTer 
en nous, fuivant ces belles paroles: {a) PafTez 
en nioi tous tous qui me defirex avec ardeur. Et 
c'eft ce paflàge de Tameenluiqui le remplit de 
joie en même tems que notre cœur en eft comblé. 
Mais où eft l'endroit où vous repofez dans la 
nuit, c'eft-à-dîre, fur terre? Ne parlant pas du 
repos étemel du midi, qui eftle fein dé votre 
Père, maîsdureposdela nuit de votre humani- 
té ? Vous repoiez fur tes gerbes , c'eft-i-dire, 
dans les âmes qui aiant épuifé toutes leurs forces 
aâives , ne peuvent plus faire autre choIè que de 
fe repofer auprès de vous de toutes les œuvres* 
Mais s'il repofe là, cet Amant des âmes, l'ame 
fonépoufeyrv/v^ auffi avec lui; elle y repofe 
à l'ombre de fa proteâion , pleine de foi & 
d'humtijté. 

^.8. Sur U mtuuil B^ozfu^ efrai/^ fe trouUa, 
Vêtant urne femme couchée à fes pies, 

9. Et il lui Mt: Quiétes^vous'i Elle lui répondit : 
Je fuis Ruth votre fcrvaute. Etendez votre cou- 
verture fur votre fervante ; parce que vous êtes 
mon proche parent, 

'Booxfe troubla votant une femme couchée à fes 
fiés. 11 eft dit {if) dans l'Evangile que Jefus Chrift 
fc troubla. D'où vient ce trouble ? C'eft un trou- 
ble caufé par la connoiflance de l'avenir. Jefus 
Chrift voioit ce que lui devoit coûter l'amour 
qu'il avoit pour la nature humaine fonépoufe. 
Booz frémit en Jefus Chrift , & par anticipation ; 

F 4 par- 
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parcegne Jefas Chrîft , Sauveur, étoit renfo'' 
mé dans Taliance qa*il alloic faire avec cettefem" 
me. Jefus Chrift, comme Dieu , d'impaffibliB 
qu'il étoit devient foufrant en éponfkat notre 
nature. 

D'où vient que Booi demande à cette femme : 
Qui elle eft'i C'eft pour nous donner à connoitre 
que Jefus Chrift fait quelquefois femblantdene 
pas connoitre une ame» 11 veut avoir le plaifîr, 
comme avec la Cananée, de faire demander & 
dire ce qu'il veut accorder. 

Dieu dans le commencement du monde de* 
manda à Adam après fon péché : Où eft-tu? Il 
le cherche; & il fuit. Booz demande à cette fem-* 
me: qui elle e(l? C'e(l comme s'il lui difoit par 
efprit de prophétie : Qu'estu devenue, ônatti-' 
re humaine ? Tu es déchue de ma grâce & de 
mamifericorde; cependantje veux ton Iklut. Je 
ne puis te fauver qu'en t'époufknt. Celle qui 
étoit libre efl efclave; & il faut que je me faiTe 
efclave pour la rendre libre. Elle lui répondit: 
Je fuis Rutbj votre fervante \ J'avoue que je ne 
fuis pas digne que vous m'époufiez , 6 divin Ver- 
be; je fuis votre fervante, née pour vous fer- 
vir. Puis par un efprit de prophétie elle lui dît; 
Etendez l'ombre de votre proteâîon ; (parlant 
comme en Marie , que Dieu Saint - Efprit me 
couvre de fon ombre ! ) parce que vous êtes mon 
proche parent. Vous êtes mon parent, puifque 
vous m'avez déjà épouléedans le décret éternel 
&dans la volonté que vous en avez eue dès le 
commencement du monde. J'efpere, 6 divin 
Emanuel , que vous ne tarderez pas à venir. 

Tout le defir d'une ame qui connoit un peu 
Jefus Chrift, &qui l'aime, eft d'être unie à lui. 
Cependant la nature en frémit; mais elle ne fre- 

mit 
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irtqae^tfslaminMh, c'eft-à-dire, dans Ifi plus 
>rte obfcurité , parce qu'alors le miftere de la 
race de Jefus Chrift lui eft caché pour queU 
ue tems. 

% I G. Booz lui dit : Ma fille , que le Seigneur vous 
beuijje ! cette dernière bonté que vous témoignez 
faffe encore la première ; parce que vous n^avez 
point été chercher des jeunes-gens , ou pauvres 
OH riches, 

D*oà vient que Booz dit à Ruth , que cette der^ 
iere bonté Jurpafie de beaucoup la première ; car 
paroît que celle qu'elle avoir témoignée aupa- 
avant , étoît toute autre ? C'eft que cet état de 
spofer dans fou humiliation , eft préférable à 
3Ut autre ; d'y repofer (dis-j e) fans aller chercher 
M fecours [ni] dans les perfonnes peu experî- 
lentées , defignées par les jeunes gens ; [ou] dans 
s pauvres ou rtcbes : les riches font les perfonnes 
ivorifées de Dieu ; les pauvres , celles qui com- 
lencent à être denuées; Rien ne plait tant à 
Heu que la fidélité d'urie amede cet état pour 
e chercher aucun fecours hors de lui , fi ce n'eft 
ers la perfonne qu'il nous a donnée lui-même 
our notre conduite. 

Il y a de deux fortes de perfonnes qui man- 
uent de fidélité dans le tems des ténèbres & de 
humiliation: les unes vont chercher &conful» 
;r par tout ; & celles-là ne manquent jamais de 
i dérouter ; & fou vent de tout quîter par la mul- 
itude des confeils. Les autres au contraire fe 
uîfent beaucoup fe tenant fermes en elles-mê- 
les ; & n'aiant pas affex de petiteffe pour rendre 
n compte exaaaux perfonnes qui les conduî- 
snt , elles fe font beaucoup de tort , & demeu- 
rât fouvent arrêtées fans avancer. 11 ne fout 
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point diercher des confeils ni des confolttioni 
ijBiixtiles : mais il faut avoir aflez de petiteflè pour 
ne rien cacher à ceux que Jefus GhriQ nous a 
donnés ; & cette pratique atire beaucoup de 
grâces. 

^.11. Ne ormgniTi i^fwtt ; jefenà ttmteeqni 
vont m^avez dit. Car tmt le Pemfk de eette ville 
fût jMe 'VOUS êtes Mme femme de cœmr. 

Jefus Chrîft dît à Tame : Ne craignez point -^ & 
îl lui donne par ces paroles une paix ferme & in- 
variable? Devient que Booz dit à Ruth : Ne 
craignes point ; car elle n'a fait paroitre aucune 
crainte ; au contraire « beaucoup de hardiefTe? 
C*cft pour nous aprcndre que quelque courage 
qu'une ame puiffé avoir , on ne laîfle pas de crain- 
dre dans la fuite, fur tout après la réflexion. Si 
Jefus Chrîft ne dîfcît à Tame ces paroles : Ne 
craîçnci point, fa hardîcffe fe changer oit enri- 
midité ; mais les paroles de Jefus Chrift font ef- 
ficaces , en forte qu'on ne peut plus craindre 
[quand il Ta dît.] 

ir* I !• Pour mât je ne défavoue pés que je fois fo- 
rent ; mais il y en a un plus proebe que moi. 

Ce verfet , qui paroît embarafHint après ce que 
je viens de dire , a cependant un fens très-propre, 
il nous eft montré par là, que quelque defir que 
Jefus Chrift ait de notre perfeéiion, il n'y tra- 
vaille cependant eflBcacemcnt que lorfquenous 
lui cédons les droits que nous avoqs fur nous- 
mêmes , & c*cft le droit de notre liberté , qu'il 
faut remettre entre les mains de notre Epoux fa- 
cré afin qu'il nous façonnne à fa mode , & nous 
rende propres à lui être unis. 
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f.t^. Repàfiz^vofis cette nuit : faf àmjji-t6t qtte h 

matin fera venu , s* il vent vous retenir Par fin 

. drok de parenté^ à la bonne heure : que ril ne le 

veuit pu , je vous jure par le Seigneur au^iuJnhi" 

tMensentje vous prendrai. Dvrmet la Jufyn^ak 

■ ntaikt. 

Pour bien comprendre ceci ^ il faut (avoir, 
qu'il y a lefacrifice des vepresdQçAmàxxmatin. 
Lefacriâcedes vêpres e(l un fàcrifice toutpaffif 
& de pure foufrance. Le fàcri6ce du inatin eil 
un facrifice libre & de la volouté. 

JefusChrîft, parfait modèle de tous les facrî- 
fices, les a fait tous deux. Dans le facrifice du 
iuatin il a dit : {a) Me voici ; faifant un facrifi- 
ce de fa volonté & de fa liberté : après avoir dit : 
Il eft écrit de moi , (c'eft là le décret éternel ;) que 
je ferai votre Volonté; fuit l'inmiolation volontai- 
re de la liberté : J'ai dit : me voici : C'eft donc 
un facrifice volontaire que le Ikcriiice du matin , 
où il y a de l'aâivité de notre part> Mais dans le 
facrifice du foir de Jefus Chrift , qui fut le facri- 
fice de lacroîx, il ne s'offre çoint, il ne fait nul* 
k immolation; mais il foutre pafljvement tout 
ce qu'on lui fait ibufrir* Sonlacrîfice[dufoir3 
étoit volontaire à caufe de l'immolation du fa- 
crifice du matin : jl étoit en même tems neceflài- 
re ; parce que s'éunt une fois livxé & abandon^ 
né félon le décret éternel , il fallôit necefraire-* 
ment que le facrifice fe confommat. 

C'eft pour cela que Booi dit à Ruth : Repofez» 
vous le foir. Car il n'y a rien à faire dans le foir 
de Thumiliation que de foufrir ce que l'on nous 
fait : mais dans le matin ^ il faudra vous immoler 
vous même librement ; S^ ilveut vous retenir ^ &c 

c'eft 

(4) IC 3 5. i. «, J« HcVx. 19. f.7* 



I 

zy6 R u T H I 

c'eft comme s'il lui dîfoît : vous êtes encore li- 
bre de choiiir', (ainii qu'il eft dit de jefus Chrift , 
qu'il lui fut (a) propofé la joie ou la croix;) 
c*e(l , dis-j e , comme dire à cette ame : Vous êtes 
encore libre de relier en vous-même; cequife- 
roit que je ne pourrois vous époufer : Mais fi 
étant abandonnée de ce vous-même, qui eftun 
obftacle entier à m'époufer , vous voulez bien 
venir à moi par la perte de tout le refte, je vms 
jure qu^ indubitablement je V9US frendr M pour être 
avec moi où je fuis: je vous prendrai, &vous 
recevrai pour mon époufe. (Jb) je vous épou ferai 
en foi, je vous épouferai pour jamais. Maisre- 
pofei-vous jufqu'à ce que l'heure de l'immola- 
tion foit venue, dormez à^a^ lelàcrificedufoir 
de votre humiliation, 

ir. 14. Elle dormit donc a fes piA jufyu^a ee que lé 
nuit fut paffée ; ^ elle [e leva h matin avant que 
les hommes fe puJJ'ent entreconnoitrc. Bootluidit 
encore : Prenez bien garde que perfonme ne fâche 
que vous fiiez venue ici» 

Iln'yapas unecîrconftance quîne foît admi- 
rable. Elle fe repofa dans foh humilité. Tant 
Ï' ue la nuit de la foi dure , il n'y a que cela à faire. 
\\]c fe levé néanmoins dès le matin ; & voici lefa- 
crîficedu matin : avant que les hommes pufjeut fe 
connoitre les uns les autres : ce qui marque un fi- 
crifice implicite de tout foi-même entre les 
mains de Dieu, fans avoir aucune vue en détail 
de ce que Dieu veut, autrement qu'en gros une 
immolation de tout ce que Dieu peut vouloir. 
Le matin du facrificeeft encore en nudité &ob- 
fcurité. Ce n'eft plus la nuit , c'eft le matin: 
mais il n'y a pas aflczde lumière pour difcerner 

les 

(4} Hebi. 12. f. 2. {h) Ofée 2. f* 19» 2*^ 
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les objets, c'eft donc une vue confufe& géné- 
rale des chofes. C'eftde cette manière que Dieu 
veut que nous nous immolions. S'il nous faifoit 
voir en détail les fuites de l'immolation , nous 
n'aurions peut être pas le courage de la faire. 

fr, Tj*. Et il ajouta: Etendez le manteau que vous 

avez fur vous ^ ^ tenez- le hien des deux mains. 

Rutb Paiant étendu ^ le tenant , il lui me fur a Jix 

boijfaux d'orge^ ^ les mit dedans \ ^ les portant 

fur elle y elle retourna a laville. . 

Quoi qu'il femble que Ruth n'ait fait que fe 
repofer , elle s'en va cependant chargée des bien- 
faits du père de famille. De même une ame qui 
femble ne rien faire dans le repos de l'oraifon, 
s'en retourne chargée de mille bienfaits. Tout 
le travail de Ruth en glanant ne lulavoit valu que 
trois mefures d'orge ; & le repos de cette nuit 
lui vaut le double. 

]|^. 16. Elle vint trouver fa belle-mere y qui lui dit: 
Ma fille , qiCavez - vous fait ? Elle lui raconta 
tout ce que Booz avoitfait pour elle, 

1 7. Et elfe lui dit : Foilà les fix hoiffaux d'orge qu^il 
fn*a donnez , en me difant : Je ne veux pas que 
vous retourniez les mains vuides vers votre beU 
le^mere. 

Cette demande de la belle-mere eft un compte 

3u'ellefaît rendre à Ruth du profit qu'elle a tiré 
e cette nouvelle manière d'agir. Elle lui dit 
exaâement tout ce qui s'étoit pàffé , & comme 
le père de famille nevouloitpas qu^elle retournât 
vuide. Lorfque l'on eft dans le repos de l'orai- 
fon, fur tout de celle de foi, on ne s'aperçoit 
de rien tant que l'oraifon dure ; néanmoins dans 
la fuite, & lors qu'il le faut dire^ l'ame trouve 

qu'il 
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qa*il lai a été manîfefié mille biens qu'elle ne 
connoifibit pas : el le TCdipoimt vmidc dans Ci ma^ 
nifeftarion, quoi qu'elle le foie quant an fenti* 
mentdelapoflèffion. Dieu en ulede la forte a- 
fin que Pâme ne s'arrête pour quoi que cefoit) 
& qu'elle ne laifTe pas d'être inftruite. 

]^. i8. Koèmiluf dit: Atemékz^ wtsfiJlcj jmffà'i 
€e que mnu voioms à qmoi fe termimers cette mffmrt» 
Car BoQZ , /toMt ce qm^il eft , n*smra feimt Je rr* 
pos qu*il n'hait acempistomtcefM^UdJst. 

Quoique Dieu promette à ramedel'époufer 
en foi & pour jamais , & que cette grâce en 
fupofe une infinité d'autres; qu'il ne Te puiflè 
iamais faire qu'à condition que nous fortirons 
delà corruption d'Adam, &quc nous lui don* 
nerons tous les droits que nous avons fur nous 
mcmes ; cependant après le Ample acquiefce- 
ment, qui eft comme dire: Me voici; iln'fa 
rien à faire de notre part pour avancer un fi grand 
bien. Tout ce que nous ferions nous nuiroit. Il 
faut demeurer en repos , atendant que Dieu exé- 
cute ce qu'ii a promis. Ses promeflès font in&il- 
libles, & elles ne manquent jamais dejW0wp//r; i 
itamt ce qu*ileft: fondire eft faire, & fa parole I 
eft toujours opérante. Il eft neceflàîre d'être in- | 
ftruîtque quoique Dieu promette bien des cho- 
fes, & qu'il lesfafleconnoitre long-tems avant 
qu'elles arrivent, il ne les tait pas connoitrede 
la forte afin que l'on travaille à leur acompliflc* 
ment. Il faut atendre tout de la bonté de Dieu 
fans même l'atendre ni s'en occuper. Il ne faut 
pas non plus s'en décourager lors qu'elles nefe 
font pas auffi promtement qu'on fe l'étoit ima- 
gine. 

CHA- i 
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C H AP I TR E IV. 

it. l . TtyOùZ alla dûnc à la paru dt la vilk Çj? sy 

Jfj ajpf : is' voiant faffer cetartnt dont il 

a été farU auparavant , // lui dit en rafellant par 

fin nom : Venez un peu ^ aUiiez^voMS ici. Il 

vint donc Çff il s^ajjit. 

Quoi qu'il femblcque ce foîtunechofequî 
dépende de nous , que de fortîr de nous 
* mêmes , il faut pourtant que ce foit le pè- 
re de famille qui le fafle. Ce que nous devons 
faire de notre coté eftden'yapôrter aucun obfta- 
cle. Cet apelde Boo2 marque cette voix puiflân- 
te de Dieu , qui exécute fes deffeins. Mais de 
quelle manière ? Eft-ce dans le trouble & Tin- 
quiétude? Non, c'eft dans le repos. C'eft pour- 
quoi il eft marqué cm*il s^ajjit. Si nous confide- 
rions tout ce qui s'en paffé jufqu'à prefent , nous 
verrions que tout s'exécute prefque dans le re- 
pos , à la referve des premiers travaux. 

3^^. 3. Après (piUls furent aj/is y il parla afin forent, 
de ceti^ forte. Noëmiy qui efl revenue du pats de 
Moah , doit vendre une partie du champ d^Klime* 
Uch notre parent. 

D'où vient que Booï parle ici delà vente d*un 
cèantp , & qu'il n'en a point été du tout parlé dans 
cette hîftoîre? Ceci eu fort mifterieux , & vient 
fort bien à notre fujet. Nous n'avons d'aparté- ^ 
nant à nous que notre liberté. C'eft un bien qui ^ 
vient de nos pères ; puîfque Dieu l'a donnée à s 
tous les hommes en la perfonne d'Adam. C'eft - 
ce champs ce domaine, cet héritage, qui étant •- 
lafeule chofe que nous avons droit d'engager, .. 

eft 
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eftlefeul facrifice que Dieu demande de nous, 
& la confommation de tous les Sacrifices opérés. 
Cette liberté refide dans notre volonté , & Dieu 
efl fi jaloux de ce facrifice, qu*il n'opère les plus 
grandes chofesen nous qu'après que nous la lui 
avons remife- 

Qu'il ne foit pas libre à Dieu d'engager notre 
liberté , cVft une folie de le penfer. 11 eft vrai 
que nous avons un droit entier de difpofer de no- 
tre liberté, &d'en difpofer fi librement que nul 
n'en peut difpofer que nous-mêmes; maislorf-* 
que nous l'engageons librement & volontaire- 
ment ; celui auquel nous l'avons engagée a droit 
de tout exiger de nous. Si cela n'étoitpas, tant 
de gens qui fe livrent au démon dont il s'empa- 
re, ne feroient pas fi malheureux & fi criminels ; 
l'engagement des vœux feroit une chanfon. Il 
efi donc certain que lorfquenous donnons uo- 
tre liberté à Dieu, il la reçoit, il en ufe après 
commeil lui plaît. U prend enfui te une telle au- 
torité fur Tamc, qu'elle eft étonnée qu'elle ne 
lui peut plus refifter. 

^.4. yai dejiré aue vous fûfftez ceci ^ ^ je vous 
Vai voulu dire devant tous ceux des anciens demo9 
peuple qui font ajjis en ce lieu. Si vous voulez f^ 
quérir par le droit que vous avez de plus proche 
parent^ achetez àf aquerez-le. Que fi vous ites 
dans une autre penfée , déclarez le moi , afin que 
je fâche ce que je dois faire. Car il n^ya point d^au^ 
tre parent que vous , qui êtes le premier ; ^moi^ 
qui fuis le fécond. Il lui répondit \ J"* achèterai k 
champ, 

5". Booz ajouta: Quand vous aurez acheté le chamf 
deNoëmi^ il faudra aujft que vous époufiez R^tt 
Moabite , qui a été la femme du défunt , afin 

que 
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fû€ VOUS fajfut* revivre le nom de Hotte farenà 
dans votre héritage^ 

CVft une fuite neceflàîre^ qtie celui auquel 
hotre liberté eft engagée nous poffede : Si no- 
tre liberté eft engagée au démon , nous fommes 
poffedés du démon ; mais fi elle ell véritable* 
ment engagée à Dieu, nous fommes poffedés 
de Dieu; li nous la confervons , nous nous pof- 
fedons nous mêmes: [confequemment,] que 
le démon exerce un empire tîrannique lur ces 
amesmalheureufesquî lui font affujctties; que 
Dieu au contraire exerce un empire autant doux 
qu'il eft puiffaiit fur délies qu'il poffede: Et que 
de même que le démon tait faire à ces nialheu- 
reux affujettis tout ce qu'il lui plait, Dieu fait 
faire à ceux qui foht à lui toutes fes volontez. 

Mais comment /iï/Vtf revivre le nom du mort\ 
C'eft que cette liberté^ qui eft en nous une four- . 
cède mort depuis qu'Adam s'en eft fervi pour 
(defobéïr à Dieu ^ redevient en Dieu Une liberté 
fainte, innocente & pure ; & celle qui étoît 
mof te par le péché en Adam ^ redevient vi- 
vante en Dieu. Auffi les âmes de cet état ont 
une liberté autant divine qu'elle eft infinie , quoî- 
qu'elles foient dans un aflbjettiffement très- 
grand aux vouloirs divins ; au lieu que les hom- 
mes qui fe croient libres ^ font eficlaves de leurs 
paÛions. 

"^ 6. Il lui répondit : Je vous cède m^n droit de pa^^ 

. rente ; car je ne dois pas éteindre moi -même la 

fofieritéde ma famille, Ujez vous-même du pri^ 

vilege qui m'efi acjuis , dont je déclare que je me 

déporte volontairement i 

■ Il n'y a rien que la nature Craigne plus que' lâ 
perte de fa liberté : cependant Pâme en fait une 
. VSeJl.tomdlL Q de- 
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denûflion Yolontaire entre les maiùs de Dieu ; 
& cette cefîioQ du droit que noui aTons fur nOBS- 
marnes y eft la feule choie que nous pouvons & 
devons faire. C'eft à Dieu de faire le refte. Nul 
ne peut fe détruire foi-méilié : mais , dit cette aine 
à fon Dieu , ufiz t/ous-^mémc du privi/cge qmi m*ejl 
mquis légitimement, ^e vous remets ee droh que 
TOUS m^vez donné en Adam ; Se je voms detlare 
que c'efl librement & vohntéùrememt que je m*ca 
prive. 

fr> 7. Or c*étoit ftke ancienne coutume dams Ijprâêl 
entre tes parens ^ qtie s^il arrivait que Pmn cédât 
fiià drM a P autre y afiùéàelacejionfmt valide ^ 
tetûi qui fi deMèttoit ae fin droit , ôtoit fonfitdier^ 
t*f tè doimoit à fon parent : c'^éioit là ta marque 
tif le ifikoigiiàge de cette cejjion en tfrael. . 

Cette cérémonie qui fe faifoit en Ilraël (ft 
très-fîgnificativc, & nous aprend) que lorsque 
nous nous dépouillons de notre liberté eb fa- 
veur de quelqu^un, nous nous dépouillons en 
inéme tems de toutes nos aâeâions , defignécs 
par la cbauffurè , félon le témoignage de beau- 
coup de Saints. , Lors qu'une perfonne en aime 
beaucoup une autre , on fe fert orditiairemtnt 
de ces paroles ; „ Il a perdu fa liberté „ : Auffi 
dès le moment que nous cédons à Dieu notre li- 
berté & tous les droits que nous avons fur nous- 
mêmes , nous lui cédons auffi toutes les aflFec- 
tions de notre cœur : & c'eft véritablement en 
ce tems que nous n'aimons que lui ^ &qtte no- 
tre charité eft parfaite. Jufqu'à ce que Dieûpt)f- 
fede tout notre amour , la donation de notre 
liberté ne peut point être ferme : c'eft pourquoi 
il confirme en charité ceux qu'il poffedepleilic- 
ment. 
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'f. 8. Baioz dit donc à fan paréfrt : OUKV*i$re fim^ 
iièr ; ^ /âti Paiattt ainfi M de jvn pitd ; 

9. hoéik dit devant ies anciens ^ devam hnt lé pem* 
pie : l^ons /tes témoins ënjonrohni fue fajuiefs 
àotit ce dni à apartenu à EltmelBcb , à CMiom 
(^ à MàkakH , {"atant acheté de N^émi. 

Quoique Dieu âît toute fbrte dedfoitsdcdîf* 
pollf dénoua, il veut néanmoins (jnettous fb*" 
ioùs fcllemem libres, qu'il iledifpofc de notre 
liberté qU6 lôrfqUendUs la Itil avoflS fenliie lî- 
breiïlehf. Il nous demande Cè CoilfcntCmeut 
devant Une infinité dé ttMdins , quJ font des 
pteUVe^ cîôlïvafnquâtttei du doil que dOus luî 
ivons fait. La liberté, le lafge, mille faveurt 
dorit il nous comble, Ibntdèsiémolnçlrrepro- 
cîhdbicS. 

f. lô. Ei ake je fténs four fimmi Rêtb Médtkë^ 

femtne de Maêalon , afin ané Jt fitfe rtUsvtê , 

te nom du défunt dans fon heHéagi; ^ éfui fm 

nom ne s^ éteigne pas dans fa famille parmi fes 

frères ^ parmi foU peuplé. Je n)oUs eHpfenS , dis'» 

je ^ à témoin. 

Il eft aifé de concevoir par cette hîftoîre tOu* 
te (*) mervcilleufe, que Dieu ne prend l^amc 
pour fon époufe que fors qu'il eft entièrement 
maitre de fà liberté & des affeâions de fon cOeur. 
Quoi qu'il lui eût fait auparavant beaucoup de 
bicti , elle ti^étoit pas tbtx epoufe : mais elle ne 
ie donné i>as plutôt à lui fans partagea fanS re* 
ffefve, du*il repoùfevefh^iblement. O bonheur 
infini dMifie ame que Dieu veut bieh hontjrer de 
fbh union éflentlelle! Elleavoiteté unled*undf 
union pâflagere & de moiens lorsqu'elle repo*- 

foiC à les pies : mais il û*aVOit jatiiais dit : jélâ 

Q 2 pftnt 
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freiis fow mon éfouÇe. O ame fortunée , vous en- 
trez pour ce moment en communauté de tous 
les biens de votre Epoux! Sesfecrets font pour 
Vous , & plus que tout cela ^ vous avez foa 
cœur! O bonheur inconcevable ! cette pauvre 
Ruth , abandonnée de tous , qui a bien voulu 
abandonner fon pais pour venir dans un lieu 
qu'elle ne connoifibit pas, qui embrajOTe lapei* 
ne & le travail plutôt que le plaifir, qui a pré- 
fère, (comme JefusChrift,) la croix aux déli- 
ces , à quel comble de bonheur n*e(l-elle pas ar- 
rivée ? Combien véritablement dit-elle à pre- 
fent à fa chère mère : Votre Dieu cft bien mon 
Dieu, & votre peuple mon peuple ? Si nous 
étions fidèles à nous abandonner à Dieu à IV 
veugle, quels progrès ne ferions -nous pas? 
Mais helas ! on veut toujours raifonner; on 
craint, & en craignant l'on perd des biens infi- 
nis. Si J^uthavoit eu moins de courage^ quelle 
perte n*auroit-elle pas faite ? 

3^. n. iQUt h peuple qui étoit à la porte , y Us 
anciens répondirent : Nous en fommes témoins, 
Que le Seigneur rende cette femme , qui entre dans 
votre mai fon , comme Racbel ^ Lia ^ qui ont 
établi la maifon d*Ifraêl^ afin qu* e lie foit un eX' 
emple de vertu dans Ephrata , (^ que fon nomjoit 
célèbre dans Bethlehem, 

Les puîffancesde Tame, les fens intérieurs, 
&même les extérieurs, font dans la joie; par- 
ce qu'ils font remplisse biens lorsque cedivin 
mariage fe célèbre. C'eft quelque chofe de lî 
grand, de fi relevé, de fi pur, de fi intime; que 
le bonheur dont la plus noble partie de l'amc 
jouît, rejaillit alors fur toute la partie infé- 
rieure, qui comblée d'une confolation fi pure 

(dont 
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(dont elle fe croioît incapable avant, de l'a- 
voir goûtée,) fe répand toute enbenediâions& 
en aâions de ^race. Cen'eftpas alors une mul- 
tiplicité, mais un effet de la très-fainte unité. 

^.13. Booz frit donc Rutb ÎJ? Pifufa • Ç5P mfrh 
qu'elle fut mariée , le Seigneur lui fit la grâce de 
concevoir t«f d^ enfanter un fils. 

D'où vient qu'après que l'Ecriture marque 
que Booz dit : Je prens Ruth pour mon épou- 
fc, elle répète encore ici qu'/7 /« prend}, C'eft 
pour nous faire voir deux états , celui du ma- 
riage , qui eft proprement le confentemcnt & 
la volonté de l'epoufer , ce qui eft auffi-tot 
qu'elle a çedé tous les droits qu'elle a fur elle 
même; mais le mariage n'eft point confommé 
qu'elle ne paffe véritablement en lui. C'eft alors 
qu'il la poflede fans interruption, que le ma- 
riage eft îndiffoluble & que Dieu & l'ame font 
fait une même chofe. C'eft alors que l'ame eft 
rendue féconde en Dieu pour toutes fortes de ver- 
tus, & qu'il lui eft donné de produire Jefus 
Chrift. C'eft alors que proprement ces paroles 
de S. Paul'; Ça) donéc formeturChriJlus &cc. font 
vérifiées. Ç'jeft alors qu'elle fajt une infinité de 
conquêtes à fon Epoux. 

"fr, 14. Et les femmes dirent iNoëmi: Béni foi t le 
Seigneur , qui n'a point permis que votre famille 
fût fans fuccefjeur , ^ qui a voulu que fon nom fe 
confervât dam Ifraél. 

Il n'y a rien qui donne plus de joie à une merc 
Ipirîtuelle que de voir les heureux fuccès que 
Dieu donne à fes foins. Qu'une telle mère au- 
roit de joie de voir tous fes cnfans la furpaf- 

Q 3 fi)r 

/,4l) Gal.4.)^. I^. 



24^ R U T H 

fer en grâce & en fiyçur auprès dç Pîçu ! 

Mais d'où vient qq*il erf dît ici qije ç'cft te 
nom de Noçmi qu\ fc foftfirve ? C'eft la hiérar- 
chie admirable des 3Mnt$ , u^v^fR l>lçn que 4ç$ 
Anges, où lésâmes ftjperieures Influent furies 
{nfcrî^nrcs. Upç iJPP dP peM fyrtÇ n'cififte plus 

Îu'cn Dîçu : tput ce qui eft pour U glQÎre de 
>îeu , fait la fieiipç ; comme eilç n'ç reg^ir^e 
que Pieu d^ns la conduite des ap^es . (put le 
bien qui lepr arrive , ç(l fpn propre bjen ; ç*çft 
en cçtte manière i})îrftuçUçque IçjiQrtdçNoë- 
niî eft confervé, 

^, I f . j4fitf que vous atez une férfonne qui filt I4 
eufifolatioM de votre ame^ far le [omtten de votre 
vieiSeJJe, Car il vous cjl né un enfant de vqtre 
belle-fiBe , qui vouf aime , ^ qui vous vaui beoU' 
eeup mieux que fi vous aviez [ept fils. 

Les cnfans fpîrîtuels qui font gagnés par Rutlj 
apartiennent à fa mçre. On ne fauroit croire 
combien H filiation fpiritqelle touche plus quç 
la naturelle : les enfang fpîrituels font înfipi? 
ment plus chers & plu!5 întîmes que les autres, 
C'eft à prefcnt que l'on peut Juftement atribuer 
ï Noemi le cinquante quatrième Chapitre d'J- 
faïe: {a) Rejouïs-toî, fterile, qui n'çnfantoij 
point : car les enfans de celle qui eft delaiffée 
font en bien plus grand nombre que de çel]equi 
a un mari. 

Une fille fpîrîtuejle , comme Ruth vaut véri- 
tablement mieux que fept fils ; tant parçç qu'une 
ame de ce degré plait bien plus à Dîçu qu'un 
grand nombre d'autres , que parce qu*îl n'y $ 
rien d'égal au courage qu'il faut avoir pour eo 
venir jufques là. Ces âmes fpnt plus f ares au'on 
ne peut dire. y. 16. 

(4) K^s^f. x« 



Chap, IV. :!^, 16-22. 247 

f. 16, Nom! ^m pris ^^^^t , ^ Jj?^ ^«ff fm 
feiny ^elUU forfQsf i^Tui tençh Ifeti 4f l^«w- 
fice, 

Il feroît 4i^Ç}le fie comprendre Toi^our que 
Ton a pour le^ pnfyni fpirituels. Ils' font por- 
tas Jkr fe fM if, îgns le C€SU|:. Môïïe dîfoit 
à Pi^ : Ca) Ai-je porté ce peuple 4^ns mon 
feia f lui , qui étoîl; U véritable merip dUfraè'l 9 
dont Pievi ^(Qit le père. Il eA donné non feuler 
ment d'engendrer en Jefus Chrift ; mais même 
de nourrir. Ce feroit peu d*étre père des âmes , 
fi après leur avoir donné la naîflkncèfprirîtucl- 
le^ on ne les elevoit pas & on ne leurdonnoit 
pas la nourriture qui leur eflnecefTaîr^, les laîf- 
fant mourir de befoîn. Jefus Chrift ne s'eft pas 
contenté d'enfanter tous les predeftinés fur la 
croix , il leur a préparé , (h) comme dit l'Ecri- 
ture, une nourriture, mais nourriture telle que 
la table eft toujours prête. C'eft fa chair ado- 
rable. 

^.17. Les femmes fesvoiftnes s* en conjomjfotent <a- 
vec elle ^en difant : Il eft néunfilsàNoëmî: ^ 
elles apellerent Pepfant^ Ohed» C^eft lus qui fut 
perèd'Ifaï^ père de David. 

18. l^oici la fuite de la poflerité de Phares. Phares 
fut père d^Efron ; 

19. Éfrond^Aram; Aram d^ Aminadah \ 

20. J^minadab de Nahaffon \ Nahajfon de Salmon \ 

2 1 . Salmon de Booz ; Booz d*Ohed ; 

22. Oifedd^Ifaï; isf If ai fut père de David. 

» 

Tout le refte du Chapitre ne fert qu'à faire 
voir l'excès des mifericordes que Dieu a fait à 
Cette étrîingcre , qui a mérité non feulement 

Q 4 d'être 

(4} Nomb.zi.}^.42. {h) Tlùxz.f.i, 
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d*étre mcre do faim Roi David ^ ce qai eft uq 

Îrand avantage ; Niais dé plus d*étrc mère de 
tsus Christ fe!on la chaîr , puîsquMl 
eft {a) né d'elle. L'EvangcHltc, qui jie nom- 
me que quatre fenunesdans toute lagenealogiç 
de Jefus Chiîft, nomme celle-U. 

Heureux ceux qui s'abandonnent à Dieu fans 
referve , qui ne ménagent rien pour lui , & qui 
enfin ont perdu leur ame ! Ce font ceux-là qui 
la trouvent d'une manière admirable. Que toof 
k monde ne s'abandonne- t'il de la (bue ! 

{s) Jlatth.i.#.^ 
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